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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

-f- Le colonel-divisionnaire Schweizer. — A propos d'un discours. — Pas d'ecole.
Le service de forteresse.

La mort vient de frapper le colonel-divisionnaire Schweizer, ancien
commandant de la IVe division. Sa sante l'avait Obligo, en 1901, de se de-
mettre de ce commandement, et !a maladie qui le minait l'a emportö ä l'äge
de f>9 ans.

Le colonel Schweizer avait servi d'abord dans 1'infanterie; mais, des 1872,
il etait entre ä l'etat-major gönerai et il y est restö plus de vingt ans sans
interruption. II y a joue constamment un röle en vue, a pris ä ses travaux
une part tres active et devint, sous les divers chefs de cotte arme, notamment

sous le colonel PfyfTer, un des principaux professeurs des öcoles

d'ötat-major, oü il enseignait le service d'etat-major et la tactique. Son

enseignement se distinguait par une trös grande clarte, que faisait
ressortir un langage d'une correction parfaite, apprecie particuliörement par
ses auditeurs de langue francaise.

On lui a reproche parfois de s'ötre attardö aux vieilles formules, les
dernieres annöes de son enseignement. Je ne sais jusqu'ä quel point
ce reproche est möritö ; mais souvenons-nous qu'aux yeux de certains
jeunes, les anciens sonL toujours des arrierös.

Aprös qu'il eüt cesse d'appartenir ä l'ötat-major, le colonel Schweizer,
qui avait supplee durant plusieurs annees le colonel Rothpletz dans la
ehaire de sciences militaires du Polytechnicum de Zurich, le remplaca
definitivement.

Cet enseignement n'absorbait pas toute son activite; les guerres de

l'antiquite l'intöressaient vivement; il a consacrö des ötudes remarquees
ä plusieurs d'entre elles.

En lui, la Suisse perd un enfant qui, dans le champ d'activitö qu'il avait
choisi, lui a rendu de grands Services ; c'est ä lui qu'un trös grand nombre
d'officiers d-etat-major ont du leur savoir et aucun, parmi ceux qui ont
suivi son enseignement, ne pensera ä ce galant homme trop tot disparu,
sans un sentiment d'affection, de reconnaissance et de regret.

1902 5ö
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Depuis notre derniöre chronique, le plus important incident militaire a

ötö, sans contredit, le discours par lequel M. le colonel Muller, conseiller
föderal et chef du Departement militaire de la Confödöration suisse, a clö-
turö les manoeuvres du IVe corps d'armöe. II ötait visible, au ton avec
lequel ce discours a ötö prononcö, ä l'intention övidente qu'avait l'orateur
d'ötre entendu et compris de tous, qu'il avait medilö ses paroles et ne
laissait rien echapper qui nr füt strictement conforme ä sa pensöe. Aussi
a-t-on eu tort de chercher entre les lignes de ce discours autre chose que
ce qui y est dit. Le voici, tel qu'un compte-rendu stönographique l'a
recueilli:

Messieurs,

Je remercie. avant tout, les deux commandants de corps d'armee, MM.
Kunzli et Techtermann, pour l'excellente Organisation et la conduite des

manoeuvres. Je constate d'emblee avec plaisir qu'il a ete tenu generalement compte
ces deux derniers jours des observations que je me suis vu dans le cas de faire
samedi dernier.

Cependant j'ai constate encore quelques exceptions, et celles-ci doivent nous
etre un avertissement : nous nc devons pas croire que tout aille maintenant ä

la perfection et qu'on puisse se passer de travailler. Du cours des exercices de

cette annee, j'ai tire pour moi cette le^-on que nous pourrions bien, ces derniers
temps, avoir donne trop peu d'importance ä l'instruction formelle, aux
prineipes formeis de l'instruction de la troupe. Peut-etre avons-nous passe trop vite
tt la tactique appliquee et ce serait la raison de maints incidents qu'on a vu se

produire dans les premiers jours. C'etait im essai, et un essai justifie. Mais
aussi longtemps que nous disposerons de si peu de temps pour l'instruction
des recrues, aussi longtemps qu'on ne prolongera pas la duree des ecoles, aussi
longtemps aussi que nous n'aurons pas de cours de repetition annuels, je suis
d'avis qu'il sera necessaire que nous commencions de nouveau nos cours de

repetition par l'instruction formelle. Et d'un.
La deuxieme conclusion que je desire formuler c'est que, dans l'instruction

de nos cadres, particulierement de nos jeunes officiers, nous avons ä insister
sur ce qui donne a l'officier l'autorite, et a la troupe la diseipline, car les deux
choses sont connexes. Ayons toujours present ä l'esprit que l'autorite est
absolument etrangere ä certaines manieres d'agir indolentes et irresolues ä l'egard
du soldat, qu'elle ne peut se maintenir lorsque l'officier use de menagements
deplaces lä oü ces menagements ne sont pas justifies, mais que l'autorite et la
diseipline ont leur source dans une volonte energique et dans une attitude
resolue. Sans doute, nous enseignerons et nous rappellerons toujours ä nos
officiers que le veritable officier doit avoir un coeur chaud pour sa troupe, qu'il
doit avoir souci du soldat, aussi bien pendant le repos qu'en temps de travail,
et que sa premiere pensee doit etre pour le bien-etre des hommes qui lui sont
confies, qu'il doit penser en premier lieu ä eux et en dernier lieu ä lui-meme.
Mais nous rappellerons aussi ä l'officier que ces preoccupations et ces soins ne
doivent point Tempecher, mais, au contraire, lui rendre possible d'agir, lorsque
le moment est venu, avec une severite inöbranlable, et de facon a faire prevaloir
sa volonte impitoyablement. Mais cela exige le pouvoir; cela exige que chacun
soit a la hauteur de sa täche; cela exige que jusque dans la vie civile, tout
chef de troupe se prepare aux responsabilites qu'il aura ä encourir, qu'il s'en
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pröoecupe de maniere ä ce que l'esprit militaire et l'aptitude militaire le pe-
netrent dans ses moelles et dans son äme. Quand cette aptitude militaire l'aura
penetre, l'officier sera en etat de maintenir une exaete diseipline. Voilä un
theme important que nos officiers auront tout specialement ä mediter en
rentrant dans leurs foyers.

J'insisterai egalement sur l'art de inenager ä propos les forces de la troupe
pour pouvoir aussi exiger ä propos les plus grands efforts. 11 y a encore beaucoup

ä apprendre ä cet egard. On ne voit pas eneore partout qu'on sache

menager les forces quand et oü il le faudrait. La troupe est souvent appelee trop
tdi ä agir alors qu'on pourrait encore la laisser jouir du repos necessaire. Le
ravitaillement aussi est souvent encore defectueux. Nous avons encore beaucoup

ä apprendre de ce cöte-lä.
II y a encore un autre point sur lequel je desire attirer l'attention, parce

qu'il me parait d'une importance capitale et qu'il ne me semble pas qu'on s'en

preoecupe assez. Pensez tous, Messieurs, et vous en particulier, Messieurs de
1'infanterie et de l'artillerie, pensez sans cesse que toute la tactique moderne
consiste ä trouver les voies et moyens propres ä s'assurer la superiorite du
feu et que vous ne pouvez pas obtenir cette superiorite si vous n'etes pas en
etat d'assurer la diseipline du feu. On ne peut acquörir la superiorite du feu
avec des forces trop faibles; il faut que tous les fusils ct que tous les canons
entrent en action au moment voulu et il faut veiller ä ce que l'on vise bien et

que l'on tire bien. II importe de tenir la main ä ce que Tartillerie ne reste pas
ä une trop grande distance, mais qu'elle suive et appuie Tinfanterie ä mesure
que celle-ci avance. La balle va plus vite que Thomme. Chacun des combattants

doit avoir toujours presente ä l'esprit la necessite de gagner la superiorite
du feu. Quand on a reduit l'adversaire au silence par la superiorite de son feu,
alors on Temporte, que ce soit par une attaque frontale ou par un mouvement
tournant. C'est ce point que notre instruction doit viser avant tout. La
superiorite du feu est l'alpha et Tomega du combat moderne.

Pour le reste, ces manceuvres ont demontre que la bonne volonte, que
l'effort loyal pour bien faire se rencontrent partout et que notre instruction fait
des progres constants.

En jetant un regard en arriere sur les manceuvres qui se terminent aujourd'hui,

nous pouvons constater que nous n'avons pas travaille en vain et que
le IVe eorps d'armee ainsi que la division de manoeuvre sont formees de troupes
qu'on peut montrer au pays.

Une breve remarque pour finir, et afin qu'il n'y ait aucun malentendu. II a

«te jusqu'ici d'usage que l'inspecteur adressät quelques motsd'adieu äla troupe
dans la forme d'un ordre du jour imprime. Cet usage a eu certainement sa raison

d'etre au debut; mais, comme il va d'habitude, de semblables proclamations

perdent avee le temps leur valeur et leur signification, et comme on ne

peut pas tout dire dans ces sortes d'ecrits, il en resulte qu'ils se repetent d'an-
nee en annee. L'ordre du jour de l'inspecteur court ainsi le danger d'etre
considere et traite comme une simple phrase. Je desire ne pas m'exposer ä ce

danger, et c'est pourquoi j'ai resolu de ne pas me conformer ä l'usage suivi
jusqu'ici.

Je confie aux commandants des troupes le soin de dire ä leurs hommes ce

qu'ils ont ä coeur de leur dire et de leur communiquer, dans la forme qu'ils
choisiront, ee qu'ils desirent que leurs soldats emportent chez eux ä titre de

lecon et de souvenir de ce rassemblement de troupes.
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Parmi les journaux qui ont reproduit les paroles du colonel Muller et les
ont commentees, je citerai la Gazette de Lausanne ; ses appreciations ont
etö relevöes par d'autres organes, par le Genevois et par le National suisse,

en particulier. II en est rösultö une polemique. II nie parait certain que la

plupart de ceux qui ont suivi attentivement la marche des progrös de

notre infanterie durant ces derniöres annöes, partagent le sentiment
exprimö par M. le conseiller federal Muller, et deplorent que les cours de

repetition, destinös ä rafraichir, ä reprendre et ä complöter l'instruction
militaire de tous, de la troupe en toute premiöre ligne, aient devie durant
ces derniöres annöes de leur but primitif, et soient devenus des cours

d'application. II saute ä Toeil que si Ton continuait dans cette voie, au bout
de quelques annöes, avec les moyens limites d'instruction dont nous dis-

posons, l'instrument sans lequel toutes les combinaisons les plus savantes
des chefs seraient vaines, aurait tout perdu de sa qualite, et que nous
pourrions, au lieu de nous röjouir de nos progrös, pleurer sur notre dö-
chöance. Que les chefs surtout ne Toublienl pas : Ils seraient les premiers
victimes de cette decheance.

Je ne puis donc pas, pour ma part, souscrire au dilemme dans lequel la
Gazette veut enfermerM. le colonel Müller : « Ou bien nous reviendrons en

arriöre de ce que nous avons tente, nous retournerons aux cours
pröparatoires et perdrons l'avantage essentiel que nous procure notre Organisation

en armöe de milices: la possibilitö de mobiliser et de concentrer
rapidement notre petite armee; — ou bien nous ferons un pas de plus,
nous prolongerons de quelques semaines nos ecoles de recrues, nous
aurons, pour Tölite, des cours de repetition annuels, et notre mobilisation

rapide nous procurera des troupes immediatement utilisables pour le

combat. »

Oui, nous devrons revenir en arriere, mais nous ne reculerons pas; la

sagesse le veut ainsi; car avant tout, il faut entretenir Tinstruction du

soldat, et pour cela les cours pröparatoires aux manceuvres, dans les

cours de repetition, sont indispensables. Ce faisant, nous ne perdrons en

aucune maniöre l'avantage que nous procure notre Organisation, de pouvoir

mobiliser rapidement. Je me demande d'ailleurs en quoi le rötablissement

des cours preparatoires rendrait impossible une mobilisation

rapide'?
Quant ä la Prolongation des ecoles de recrues, c'est une autre question

; j'entends la Prolongation des ecoles de recrues de Tinfanterie; et
c'est bien de celles-lä, je pense, que Töcrivain de la Gazette entend parier.
Les autres armes sont döjä mieux partagees; elles voudraient davantage,
sans doute ; mais c'est bien ä Tinfanterie qu'il faudrait songer d'abord.

C'est une autre question, dis-je, et eile ne peut se resoudre d'un
trait de plume. II n'est aucun fantassin qui ne proclame que pour creer
une bonne et solide infanterie de milices, il faudrait que la duröe des
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¦öcoles de recrues de cette arme füt prolongöe. Mais il en est peu qui se

fassent Tillusion que cette reforme s'obtiendrait facilement dans le
moment actuel. Les plus raisonnables ne demanderaient pas quelques
semaines ; ils se contenteraient de quelques jours et seraient vivement
reconnaissants de chaque journöe dont on prolongerait les ecoles de

reerues actuelles. Mais nous n'en sommes pas lä; et si Ton ne doit jamais
se lasser de röclamer pour cette malheureuse arme de Tinfanterie ce que
le premier projet de 1874 voulait lui donner et qu'on lui a refuse (eile

n'ötait pas encore alors la reine des batailles, mais une vulgaire chair ä

canon), il faut, ce qui est d'une röalisation plus immödiate, que Tinfanterie
concentre tous ses efforts ä employer le plus judicieusement possible les

moyens et les pöriodes d'instruction que la loi met ä sa disposition.
II est pourtant une reforme qui m'apparait comme röalisable et qui ne

serait pas de nature ä soulever des oppositions irreductibles. J'y ai pensö

depuis longtemps döjä, et eile a ötö signalee par le colonel-brigadier
Courvoisier, dans le National suisse de la Chaux-de-Fonds. Cette röforme
consisterait ä transformer les cours de röpötition, de bisannuels en cours
de repötition annuels, sans augmentation de la duree du service. Pourquoi
cela ne serait-il pas possible Ni la troupe, ni le budget ne s'en ressen-
tiraient. Je suis möme convaincu que la troupe y trouverait des avantages,
et qu'il serait moins difficile pour les miliciens de quitter leurs occupations
civiles huit ä dix jours chaque annöe, que dix-huit jours consöcutifs tous
les deux ans. Quant ä Tinstruction, eile gagnerait ä ötre reprise et raffermie

cliaque annöe.
Je ne crois pas que M. le colonel Muller ait voulu laisser entrevoir que la

Prolongation des ecoles de recrues de Tinfanterie pourrait ötre prochaine.
Certes, mieux que nous, il sait combien cela serait desirable; mais mieux

que nous aussi, il saitä combien de difficultes cette reforme se heurtera.it.
Ses paroles impliquent le vceu que les ecoles de recrues soient un peu
prolongees; mais c'est tout. C'est dejä beaucoup si nous avons la certitude

que le chef de notre Departement militaire reconnait la necessite de

cette reforme; nous y gagnons Tassurance qu'il en tentera la röalisation

au moment favorable.
* *

L'article paru dans le numöro de septembre de la Revue militaire suisse

sur ie « pas cadence etle pas d'öcole », lui a valu une lettre du lieutenant-
colonel Souvairan.

Notre correspondant nous excusera de ne pas la reproduire in extenso;
il appartient ä Tarme de Tartillerie oü Ton aecorde au pas d'öcole une
grande importance, et oü Ton a d'ailleurs le temps de Texercer abon-
damment. II comprendra certainement que Ton puisse penser differemment
dans Tinfanterie, oü Ton ne dispose pas d'autant de temps, bien que les

branehes d'instruction y soient beaucoup plus nombreuses.
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Quand Tartillerie sera dotöe d'un nouveau matöriel, plus complique,
plus dölicat, et qui demaudera certainement qu'on lui consacre plus de

temps que les robustes et simples canons d'aujourd'hui, qui sait s'il ne
faudra pas emonder les branehes gourmandes, et si le pas d'öcole ne
devra pas battre en retraite devant de nouveaux besoins.

Mais je ne veux pas faire de la polömique et je resume, aussi impar-
tialement que je le puis, les arg-iments invoquös par M. le lieutenant-
colonel Souvairan en faveur du pas d'öcole :

Chez les recrues, le pas d'ecole döveloppe Venergie et la volonte, par
suite des efforts qu'elles doivent faire pour en surmonter les difficultös
et l'exöcuter correctement. II est donc, dans ce sens, un puissant moyen
d'öducation.

Le pas d'öcole tend aussi ä developper les mömes qualites chez les
chefs, car il ne leur faut ni moins d'önergie, ni moins de volonte qu'aux
recrues pour obtenir de celles-ci la somme d'efforts nöcessaire ä

l'exöcution du pas d'öcole. Ces qualites, ainsi döveloppöes, trouvent leur
application dans toutes les autres branehes du Service.

Telles seraient les raisons de la faveur dont jouit le pas d'öcole dans
Tartillerie, si du moins j'ai bien traduit la pensee de notre correspondant.
On pourrait lui prösenter des objeetions et lui röpondre qu'on peut aussi

developper l'önergie et la volonte par d'autres moyens et par d'autres
exercices, ayant une utilite plus directe; mais, je le röpöte, je n'entends
pas engager ä ce sujet une polömique.

En 1901, l'Assemblöe födörale avait adopte un postulat demandant au
Conseil föderal de pröpaier une loi sur Torganisation et Tadministration
du service de forteresse. Jusqu'ici la matiöre ötait röglöe, pour la region
fortifiee du Gothard, par la loi föderale du 13 avril 1894, et pour les
fortifications de St-Maurice, par l'arrete du Conseil federal du IG juin 1894.

A teneur de la loi du 13 avril 1894, les fortifications du Gothard ont ä

leur töte, comme commandant militaire, Charge en möme temps de la
haute surveillance de toute Tinstruction et chef responsable de Tadministration.

le commo.ndant du Gothard. Le commandant de St-Maurice a la

möme Situation que celui du Gothard, pour les fortifications de St-Maurice.
Mais ces deux officiers n'etant pas des fonctionnaires permanents, n'ayant
pas leur domicile dans la rögion des fortifications ä eux subordonnees,
ötant aussi privös des organes auxiliaires que Ton met ä la disposition
des fonctionnaires permanents, n'etaient pas en possession des moyens
de diriger et de combiner d'une maniere süffisante les Services places
sous leur responsabilite

C'est cette Situation anormale que les Chambres ont voulu modifier et
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le but du projet du Conseil föderal est de donner satisfaction au postulat
de 1901.

Le projet enlöve aux commandants du Gothard et de St-Maurice
Tadministration des fortifications et la direction de Tinstruction, et il cröe
ä cet effet un service des fortifications. En möme temps il fond en une seule
les administrations du Gothard et de St-Maurice qui, jusqu'ici, etaient
complötement distinctes Tune de Tautre, il les subordonne directement
au döpartement militaire et fixe le siöge de Tadministration nouvelle ä

Berne. Ainsi, on admettrait, pour Torganisation du service des fortifications,

le möme principe qui regit actuellement tous les autres Services :

Separation du commandement et de Tadministration.
Comme les commandants des fortifications n'etaient pas des fonctionnaires

permanents, ils devaient s'en remettre ä leurs sous-ordres pour
Tadministration et pour la direction de l'instruction aussi manquait-il
dans ce service l'unite necessaire, et il en est resulte que Ton a fait, ä

diverses reprises, des expöriences dösastreuses. On avait le sentiment

que dans le service des fortifications quelqus chose n'allait pas. Pour
sortir de cette orniöre, deux voies s'offraient au Conseil födöral: Faire des

commandants des lortifications des fonctionnaires permanents ayant leur
domicile aux fortifications mömes et assumant Ia responsabilite de
l'ensemble du service ; ou creer un Office central, röunissant tout ce qui
concerne le service des fortifications, de maniöre ä etablir une Separation
entre Tadministration et le commandement, decharge des lors d'attribu-
tions auxquelles il ne pouvait pas vouer tous ses soins.

C'est cette derniöre Solution que le Conseil föderal a adoptöe.
En faisant des commandants des fortifications des fonctionnaires

permanents, on brisait avec la tradition nationale ; on aurait certainement
ölevö contre de pareilles propositions les mömes fortes objeetions qui se

feraient entendre, si Ton voulait doter notre armee de campagne de

commandants, officiers de carriöre.
Le champ d'aetivite du nouveau service serait limite aux fortifications

du St-Gothard et de St-Maurice et aux troupes destinees ä en constituer
la garnison de süretö (infanterie, artillerie de position, genie, etc.); le
bureau de construetion et le bureau de tir des fortifications lui seraient
egalement subordonnes Au chef de ce service serait attachö un adjoint, qui
le remplacerait en cas d'absence. Le chef du gönie du St-Gothard et le

seerötaire et, ä St-Maurice, le secretaire, disparaitraient. Le chef de
Service aurait la direction superieure de toute Tinstruction des troupes de

forteresse, pour le St-Gothard et pour St-Maurice, de sorte que les
commandants de Tartillerie de ces deux places se trouveraient, vis-ä-vis de

lui, dans un rapport analogue ä celui qui existe entre les instrueteurs
d'arrondissement et Tinstructeur en chef de Tinfanterie. II y aurait
naturellement aussi le nombre nöcessaire d'instructeurs des differentes armes.



860 REVUE MILITAIRE SUISSE

Le projet ötablit une distinetion entre les troupes de forteresse et les

troupes qui sont attachees aux fortifications pour en constituer la garnison.
Les troupes de forteresse comprennent: L'artillerie de forteresse (canonniers

et observateurs), les mitrailleurs et les sapeurs de forteresse. Les
autres troupes de garnison comprennent Tinfanterie, Tartillerie, le gönie et
les troupes sanitaires que le Conseil federal attache d'une maniöre
permanente aux fortifications,

Tel est le projet que ies Chambres auront ä discuter. II repond
certainement ä un besoin, et son adoption marquera un progres dans le service ;

il contribuera aussi sans doute ä empöcher le renouvellement d'expöriences

souvent coüteuses et ramönera ä ce service, il faut Tespörer, la

faveur qui lui echappait.
II y aura lieu de reparier de cette loi, plus en detail, quand son adoption

sera devenue definitive.

J'avais l'intention de parier encore, dans cette chronique, de l'experience,

si intöressaftte, qui se fait ä Genöve, d'enrayer un mouvement
gröviste et de maintenir Tordre public, au moyen de troupes levöes dans

le milieu möme oü naissait le dösordre. Le temps et aussi une partie des

ölöments mc manquent; je dois donc me rösoudre ä ajourner ces details ä

la chronique du mois de novembre.

CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Les manceuvres imperiales. — Manceuvres d'attaque de positions de campagne
fortifiees. — Nos formations nouvelles. — Mutations. — Quelques livres.
— Le duel entre le canon et la cuirasse.

L?s manoeuvres imperiales, qui ont durö du 8 au 12 septembre, ont öle

plus favorisöes par le ciel que Celles de Tan passe. Le temps est demeure

serein, sans ötre trop chaud. Möme, de grand matin, quelque brouillard. De

teile sorle que les troupes ont affronte les grandes fatigues qui leur ont
ötö imposöes sans le moindre detriment pour l'ötat sanitaire. Vous aurez

vu, dans les journaux, des appreciations des qualites des difförentes armes,
appröciations attribuees aux göneraux anglais ou americains. Je puis vous
certifier que tout cela est simple lögende, sortie des fertiles cerveaux de

reporters avides d'informations sensationnelles. On a meme propage la

nouvelle que Tempereur avait exige des chefs des missions ötrangöres
des critiques öcrites des manceuvres. Des personnes comme Earl Roberts
et le genöral Corbin se garderaient de prendre un engagement de ce

genre. En revanche, ce que je peux dire, c'est que les officiers etrangers
qui ont assistö aux manceuvres, ont remporte une bonne impression de Ia
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tenue de nos troupes, du moral de notre armee, et spöcialement des qualitös

de mobilitö de notre cavalerie et de la vivacitö de ses allures dans
la charge. Je tiens ce renseignement d'un officier superieur qui a appartenu

ä Tentourage des gönöraux en mission.
Je vous ai donnö, dans la chronique de mars., des indications sur les

commandants en chef et un apergu des troupes partieipant aux manceuvres.

Les Communications de la direction des manceuvres aux representants

de la presse ont appris que le parti bleu, dont le chef ötait le gönöral
v. Lignitz, commandant du IIIe corps d'armee, avait une superiorite de

cinq bataillons d'infanterie, deux batteries et deux subdivisions de mitrailleuses,

ce qui n'est pas sans importance, quand il ne s'agit que d'une
quarantaine de bataillons. Cet appoint a ötö du ä la premiöre division de
la Garde, plus forte que les divisions ordinaires d'un rögiment et de deux
bataillor 3 indöpendants. Cette division avait une position ä part,"avec des

arbitres spöeiaux.
La division de cavalerie A, des bleus, ötait sous les ordres du

lieutenant-gönöral von Winterfeld, commandant la division de cavalerie de la

Garde, dont il avait amenö deux brigades et le groupe d'artillerie ä cheval.
Une brigade seulement appartenait ä la ligne. On peut estimer, dans ces

conditions-lä, qu'il s'agissait evidemment d'une division de la Garde. Or,

comme on sait, ce corps dispose de soldats et de chevaux choisis. J'ignore
si c'est Teffet du hasard, mais les unitös provenant do Ia Garde n'ont jamais
eu le dessous dans ces manceuvres. Möme le 10 septembre, oü les bleus

durent battre en retraite, la division d'infanterie de Ia Garde soutint
Tattaque des rouges et ne ceda que par ordre.

Le terrain oü se döroulerent les manceuvres est sur les confins des

provinces de Brandebourg et de Posen. Au döbut de presque chaque combat,

les deux partis se trouvörent sur le territoire de leurs provinces na-
tales. La configuration du sol rappelait celle de Tan passe: des collines,
des bois, de petites etendues d'eau formant lacs, des villages sans lisiö-
res nettement dessinees, et nulle part une position marquee. Quelques

parcours ont paru cröös toutexprös pour Ia cavalerie; on ne s'est pas fait
faute de les arpenterj gräce ä l'adresse de la direction des manceuvres
qui sut s'aecommoder ä la volontö supröme dans l'ötablissement de toutes
les suppositions possibles et impossibles. Bien entendu, le thöme des

manceuvres a tenu compte, plus qu'ä l'ordinaire, des exigences des

spectateurs de haut vol venus pour les suivre. En mettant ä part le premier
jour (8 septembre), rempli par des marches et quelques rencontres d'escadrons

d'exploration des deux divisions de cavalerie. pendant trois jours
(9, -10 et 11 septembre), les manceuvres se sont döroulöes surun territoire
si limitö que Ies spectateurs ordinaires ont pu en suivre le developpement,

ä pied, sans se fatiguer et sans manquer une affaire de quelque
importance.
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II est vrai que Ie caractöre de nos manceuvres est bien difförent de ce

qu'il est en France, par exemple, et möme en Russie et en Autriche. Cela

provient du quartier general et du grand cortöge qu'il comporte; il ne
souffre pas de changement de rösidence durant les manceuvres. II est

quelquefois möme difficile de trouver pour lui une localite convenable;
mais en aucun cas il n'en bouge; il y revient chaque soir, gräce ä la

ligne de chemin de fer indispensable pour Ie rapprocher du thöätre des

manceuvres. Naturellement, sur un espace aussi restreint, il devient
souvent difficile de eröer des situations nouvelles pour la quatriöme
ou la cinquiöme journöe. On risque de tomber dans la monotonie ou
dans Tinvraisemblance. D'autre part, il en rösulte pour les troupes des
marches d'une longueur extraordinaire; elles ont atteint, pour quelques
unites des rouges, pendant deux jours de suite, 45 kilomötres. L'annee
passöe, quelques compagnies de pionniers ont möme parcouru des etapes
allant jusqu'ä 00 kilomötres.

Vous me permettrez deux mots sur ies officiers ötrangers qui ont
assistö aux manceuvres et aux revues. La delögation russe, qui a ötö
seulement ä Posen, a eu ä sa töte le gouverneur genöral de Tarrondissement
militaire de Varsovie, genöral de cavalerie Tschertkow. Les officiers
appartenaient ä deux rögiments: celui de Tinfanterie de la Garde nommö
Frederic-Guillaume III, et le rögiment des dragons Narwa n» 39, dont
TEmpereur est le. chef. L'Empereur, en les abordant, a insistö sur la

grande intimitö qui rögne entre lui et Tempereur Nicolas, intimite qu'a
fortifiee encore l'entrevue de Reval. La delegation comprenait une trentaine
d'officiers des divers grades.

Le chef de la döputation anglaise a ötö le feldmarechal et commandant

supröme de Tarmee britannique, lord Roberts. On a pu admirer combien,
malgre ses soixante-dix ans, il se tient droit ä cheval et quel bon cavalier
il fait. C'est lui qui a sauvö le prestige de Tarmöe anglaise en Afrique
möridionale, aprös les dösastres du gönöral Buller. Les opörations contre le

genöral boer Cronje furent decisives pour l'issue de la campagne, alors möme

que depuis, eile se prolongea pendant deux annees. Les göneraux French
et Kelly Kenny, qui ont opere avec succös contre les flancs du detachement

Cronje, ont accompagnö leur chef aux manceuvres imperiales. French a
Tair energique; il monte ä cheval merveilleusement. Jan Hamilton, qui
s'est distingue egalement dans la guerre contre les Boers, a la röputation
d'ötre le plus intelligent et le mieux doue de ces quatre generaux. French
a ötö nommö gönerai commandant au camp d'Aldershot. Les gönöraux
portaient leurs uniformes ordinaires et des casquettes blanches. Vötu d'un
uniforme de fantaisie, en khaki, a fait partie encore de la delögation
M. Brodrick, qui quoique non militaire a bien merite de son armöe pendant
la guerre. C'est la premiere fois qu'un ministre de la guerre anglais s'est

derange pour assister aux grandes manceuvres d'une armee ötrangöre.
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Les Amöricains avaient envoye leur futur genöralissime (il le sera ä par-
tirdu lerjanvier 1903) Corbin,aecompagne des gönöraux Wood et Young, qui
ont partieipe ä Texpödition de Cuba en 1898. Les Americains portaient
leur nouvelle tenue en khaki, tenue trös appropriee ä son usage, et qui
evite tous les objets reluisants. Le fond en est gris (couleur du sable). La
coiffure, trös pittoresque, rappelle le chapeau des Boers.

Outre les officiers dont je viens de parier, une quantite d'autres en

tenue bourgeoise etaient aecredites auprös de la direclion des manceuvres,
entre autres des Americains qui avaient combattu aux Philippines et en
Chine.

L'Italie avait envoye son chef d'ötat-major gönerai Saletta ; la Roumanie

son prince royal Ferdinand, qui est chef d'un regiment prussien. Je cite

encore les trois princes bavarois : Ludwig, Leopold et Arnulf, fils du

prince-regent Luitpold, et comme « last not least >. le feldmarechal comte
Waldersee.

On aurait ötö en droit de voir appliquee la nouvelle tactique de Tinfanterie,

dite ä tort tactique des Boers. Mieux vaut Tappeier l'attaque de

l'infanterie allemande 1902 (der deutsche Infanterie-Angriff 1902), parce que
tout cela change. Qui sait ce que nous ferons en 1903 Aux manceuvres

impöriales, on a vu pratiquer les nouvelles formes, le 10 septembre
principalement oü elles furent employöes de part et d'autre ; le 11 döjä, la

nouvelle tactique ötait en decroissance; j'ai vu moi-meme Tinfanterie de

Ia Garde executer ses attaques comme autrefois. Le dernier jour tout etait
oublie. Les bonds de 20 ä 30 mötres et la marche rampante exigent trop
de temps. Le spectacle. auquel on doit toujours comparer les grandes

manceuvres, en deviendrait ennuyeux. Je pense donc que ces formes ne

seront pratiquees serieusement que le jour oü le feu röel de l'adversaire
les imposera. Jusque lä, on se bornera ä en faire usage sur les couris
espaces des places d'exercices ; moins dans le service en campagne.

Le service des subsistances a etö regle par de nouvelles mesures.
Seize convois de vivres ont etö formös, dont six normaux, comprenant le

personnel du train exclusivement, et dix de requisition, formös de

voitures du pays, et places sous la surveillance du personnel du train. A chaque
division ont öte attribuös deux convois, plus deux colonnes de bagages.
Aussi bien ceux-ci ont-ils ötö organises comme en guerre. On a fait marcher

les huit bataillons du train, dont les commandants appartenaient pux
huit divisions d'infanterie et de cavalerie pour la surveillance des convois.

L'organisalion de Ia tölögraphie sans fil, — nous Ia r.ommons Funken-

telegraphie, — a fait de grands progrös. Nous disposons maintenant de

stations mobiles attachees aux corps d'armöe et aux divisions de cavalerie.

On peut lier des eommunications ;'i volonte, sans avoir besoin de

construire des lignes telegraphiques.
Je me borne ä ce rösumö, sans prejudice du travail spöcial sur
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les manceuvres, si vous entendez maintenir la tradition des derniöres
annöes.

Quant aux manceuvres d'attaque de positions de campagne fortifiees, il
vous intöressera surtout de chercher quelques renseignements dans celles
du XVIHe corps d'armee qui röside ä Francfort-sur-le-Mein. On avait choisi
un terrain quelque peu dösert sur les pentes du Vogelsgebirge, prös de
la ville de Büdingen, dans la Hesse grand-ducale. II s'agissait d'une colline
nommee Galgenberg oü, pendant trois semaines, un bataillon de pionniers
avait etö oecupe ä construire des tranchees et des abris (Unterstände).
En avant de la position qui devait servir de but au tir reel des piöces
lourdes et lögöres et ä ceux de mousqueterie, on avait tendu un röseau
de fil de fer, obstacle ä l'assaut. Les troupes dösignöes pour prendre part
aux exercices de tir furent: un bataillon du 87e rögiment d'infanterie, un
regiment d'artillerie de campagne combine, forme de batteries de la 21"

et de la 25e brigade et comptant des groupes de canons et d'obusiers
lögers; enfin un rögiment d'obusiers lourds de campagne forme d'un bataillon

du regiment n»3ä Mayence et d'un autre du regiment n° 9 ä Ehren-
breitstein. Le parc des munitions comprenait: 20000 cartouches de fusil,
540 shrapnels de canon, 540 d'obusier leger, 480 obus de canon, 600 obus
d'exercice pour l'obusier leger (charges de poudre au lieu d'acide picrique),
2400 obus pour l'obusier lourd M/83. La position defensive, avait une ötendue

de deux ä trois kilomötres, fortifiöe comme en guerre; partout, möme
dans les abris, les defenseurs etaient representös par des cibles, de möme
les piöces avec leurs servants. L'attaquant appartenait ä une armöe du

sud; le defenseur ä une armee du nord.
Le 22 septembre, le parti sud s'avanga au delä de Gelnhausen pour

proceder ä une exploration de la position. Ce combat fictif dura jusqu'ä la

nuit tombee. Celle-ci, trös froide, fut passöe au bivouac et utilisee pour
construire les emplacements et mettre les piöces d'attaque en batterie.
Le combat recommenga contre une sortie du defenseur qui fut repoussee.

Un detachement du 3e bataillon de tölegraphistes avait ötabli les lignes
telegraphiques et tölephoniques.

Vers les 9 h. 30, la canonnade commenga, inauguröe par Tartillerie de

campagne, suivie plus tard de Tartillerie ä pied. Ce concert dura jusqu'ä
midi. L'aprös-midi, Tinfanterie passa ä l'assaut, appuyee par Tartillerie de

campagne qui tirait ä blanc, tandis que le bataillon entretenait une fusillade

de feux reels. Vers 5 heures de Taprös-midi, tout ötait termine. La
direction de la manceuvre avait ötö confiöe au genöral d'infanterie v.

Lindequist, general commandant le XVIHe corps d'armöe. Vu l'importance
et la nouveautö de ces manceuvres, beaucoup d'officiers superieurs, surtout

les chefs des difförents services et corps dont ressortissaient les unitös

partieipantes, y assisterent. L'essentiel reste ä döterminer: Tartillerie
aura-t-elle detruit les abris ou non?
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II est quelque fois fort difficile d'observer et de reconnaitre Teffet du
tir. Vous vous souvenez des manceuvres de Munster, en 1900. Les obusiers
de campagne y firent leur debut. Ce fut un öchec complet. Deux ans ont
passe. Les groupes d'obusiers legers se sont Orientes dans la pratique de

leur mötier; on les a fournis de tous les appareils nöcessaires, surtout du
« Scheerenfernrohr » de Topticien Zeiss, qui permet d'observer Teffet du

tir möme en se couvrant derriöre le parapet.

Le 1" octobre ont etö creees quelques formations nouvelles. Le budget
de 1902 nous renseigne: ce sont six compagnies d'artillerie ä pied pour
les places fortes de Marienbourg, Lötzen, Thionville, et sept subdivisions
de mitrailleuses. Ces derniöres sont maintenant au nombre de treize, affectees

surtout ai:x corps d'armee limitrophes des frontiöres et au corps de

la Garde. A juger par les manceuvres de 1902, les divisions de cavalerie
seront pourvues les premiöres. Mais nonobstant, en temps de paix, les
mitrailleuses resteront attachöes aux chasseurs et ä Tinfanterie. C'est prö-
förable pour Tinstruction. Ces formations parfont Teffectif de Tarmöe
allemande stipule par Ies actes legislatifs pour la duröe du quinquennat de
1899 ä 1904. Ce rösultat a ötö atteint en eclielonnant Ies renforcemeuts
comme on l'avait döcidö.

Les mutations n'offrent pas beaucoup d'intöröt. Sont dömissionnaires :

le gouverneur de la place forte d'UIm, gönöral de Brodowski, dont le
successeur est le lieutenant-göneral v. Hugo, commandant la 31e division ä

Strasbourg; le commandant de Königsberg, lieutenant-gönöral v. Unruh;
deux brigadiers, les majors-genöraux v. Gersdorff, de la cavalerie, et
Braumüller de Tinfanterie. La 31e division a ötö attribuee au lieutenant-gönöral
Richter, qui a commande la 41e division d'infanterie provisoire aux
manceuvres imperiales de 1902.

Le nouveau directeur de TAcademie de guerre est le lieutenant-gönöral

Litzmann, qui commandait la 39e division ä Co.mar. Celle-ci a passö
au lieutenant-general Schubert, de la 33e brigade d'artillerie de campagne
ä Metz. II est rare qu'on confie une division ä un artilleur. On ne connait

que deux cas depuis quelques annöes, ceux des lieutenants-gönöraux
v. Dulitz et v. Oppen. En revanche, un artilleur de campagne, major-gönöral

v. Wittken, a regu une inspection d'artillerie ä pied.
Au total ont ete promus : 7 lieutenants-gönöraux, 1 major-general,

14 colonels, 93 lieutenants-colonels et majors, 126 capitaines, 131 lieutenants

en premier. En Saxe, le prince royal Frederic-Auguste, a regu le

commandement du XIIe corps d'armee, dont le commandant general,
Frhr. v. Hausen, a etö nommö ministre de la guerre. La 23e division,
commandöe par le prince royal, a ötö mise sous les ordres du lieutenant-
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genöral v. Broizem, un des officiers les plus distingues de Tarmee saxonne.
On vient de publier de u nouveaux articles de guerre » pour Tarmöe;

rediges plutöt dans un esprit moderne et humain, et qui s'adressent ä

Tamour-propre du soldat plus qu'ä la peur des punitions coinme faisaient
les articles supprimes.

Quant aux livres, je cite quelques publications du grand Etat-major,
section historique : La guerre de Sept ans, 4e volume; Gross-Jägersdorf-
Rreslau; la Correspondance militaire de Moltke, 4e volume : Pröparatifs

pour une guerre contre la France en 1857; Kriegsgeschichtliche
Einzelschriften, livraison 31, Kriegsbrauch im Landkrieg. En outre: Kunz,
Kriegsgeschichtliche Reispiele, 1870-1871,13e ödition : Combat aux abords de bois,

hauteurs, ravins; Scharr : Brückenzerstörungen im Rückzugsgefecht einst
und jetzt.

Dans Tartillerie : Wernigk, Manuel pour les volontaires d'un an et les

officiers de reserve de l'artillerie de campagne, 8e edition. Du möme : Almanach

pour l'artillerie de campagne, 1903. Encore du möme : Le canonnier
et conducteur de l'artillerie de campagne, instruction pour le Service. Ahlers

et Biermann : Canonnier et chef de piece de l'artillerie ä pied.
Revenant ä TExposition de Düsseldorf, dont je vous ai entretenu döjä

en septembre, je cite deux nouveaux objets exposös par Fried. Krupp.
L'un est un canon de 7,5 cm. ä long reeul et ä boucliers protecteurs, soumis

ä une öpreuve rigoureuse et exposö möme au tir reel d'une piöce de

campagne du möme calibre et d'un fusil de 7,9 mm. Aprös avoir regu dix-
huit coups de shrapnel ä 2000 m. et cent soixante-six coups de fusil ä

350 et 450 m., la piöce a recommence elle-möme ä tirer avec toute la
justesse dösirable. C'est vraiment une piöce appropriee ä la guerre.

L'autre objet est une collection de loucliers de 3 mm, d'epaisseur, qui
ont ötö exposes au tir de shrapnels ä balles en acier (au lieu de balles en

plomb durci) ä une distance de 3500 m. Tandis que les balles en plomb
etaient incapables de penetrer dans les boucliers, les balles en acier les

ont pour la plupart perces de part en part et ont touchö les cibles qu'ils
couvraienl et qui reprösentaient les servants. Le but qui a servi aux
expöriences ötait une batterie dont les piöces et les caissons ötaient pourvus
de boucliers, le tout ötant dispose comme une batterie de Tartillerie de

campagne frangaise. La piöce qui a tirö est un canon ä tir rapide de 7,5 cm.
II est donc possible de contrebattre une batterie fr. ngaise ä Taide de

shrapnels munis de fusees ä temps et öclatant en Tair en degä de la
batlerie visöe.

Seulement il fallait une modifieation dans le projectile, rendu un peu
moins pesant par les balles en acier, au lieu de celles en plomb. On ne

connait pas les details, ni la valeur balistique du nouveau shrapnel contre
les buts ordinaires, mais en tout cas c'est un resultat d'une grande
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importance. Au moins est-il prouve qu'on n'a pas besoin de Tobus,
comme le propose Reichenau, pour combattre Tartillerie ä boucliers

protecteurs'.

CHRONIQUE AUTRICHIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Manoeuvres navales sur l'Adriatique. — Exercices de tir de combat, methode

Valier, entre deux batteries d'artillerie. — Creation de trois nouveaux
escadrons du train.

En depit de la prudente röserve qu'il observe dans tout ce qui touche

ä sa politique extörieure hors d'Europe, le gouvernement austro-hongrois
n'a pu se dösintösser complötement des questions qui pröoccupent tous
les grands Etats, que travaille, ä Theure prösente, un besoin general d'ex-
pansion maritime. A une epoque oü toutes Ies puissances s'efforcent ä

Tenvi de developper leur marine de guerre et oü les questions navales

sont ötudiöes partout avec ardeur, notre ministöre de la guerre n'a pu se

dispenser d'aborder cette ötude ä son tour et de vouer ä cet objet toute
l'attention qu'il mörite.

Aprös im intervalle de plusieurs annöes, des manceuvres navales

modestes, — vu le cadre restreint de notre marine de guerre — ont eu

lieu, sur l'Adriatique, en prösence de Tempereur. Elles avaient pour but
de montrer la Solution pratique de quelques questions navales en sus-

pens.
II s'agissait surtout, dans ces manoeuvres, d'une coopöration des troupes

de terre et de la flotte. Le point culminant des exercices a ötö
l'embarquement de troupes de toutes armes ä Trieste, et leur döbarquement dans
le voisinage du port militaire de Pola. La supposition portait que les troupes

devait ensuite preparer une entreprise plus importante contre Pola.
Pour le transport des troupes — 55e brigade d'infanterie — de Trieste

ä Pola, on employa quatre vapeurs Lloyd, equipes specialementä cet effet.
Les travaux d'öquipement de ces vapeurs prirent environ 15 jours et
etaient terminös le 31 aoüt. Chaque vapeur contenait deux bataillons
d'infanterie, plus Tötat-major de brigade, les deux ötats-majors de regiment,
un demi-escadron de cavalerie et quatre bouches ä feu. L'effectif total des

troupes ötait donc par vapeur de : 200 officiers, 4397 hommes, 110

chevaux, 4 bouches ä feu.
Le ier septembre ä 11 heures du matin commence l'embarquement des

chevaux, qui furent descendus ä bord du navire dans des boxes trös
pratiquement amönages, manceuvrös par une grue ä vapeur. Sept boxes

1 Voir dans la presente livraison, p. 821, l'article Dans rartillerie (pii donne des

details ä ce sujet.
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fonetionnaient ä la fois, trois pour Tartillerie et quatre pour la cavalerie,
en sorte que Ie chargement de la batterie s'effectua en deux heures et
celui du demi-escadron de cavalerie en deux heures et demi.

A 2 heures commenga l'embarquement de Tinfanterie, qui franchit en

rangs les passerelles et les escaliers en bois provisoirement construits
dans les öcoutilies.

A 2 heures 30 min. de Taprös-midi, l'embarquement de toutes les troupes

ötait terminö.
A S heures du soir, l'escadre, composee de six vaisseaux de guerre :

cuirassös et croiseurs et de plusieurs torpilleurs, quitta le port de Trieste
aecompagnee des vapeurs de transport et prit Ie large, aprös avoir organisö

son service de süretö, et ä 9 heures, eile rencontra en pleine mer le

yacht Miramar, qui avait Tempereur ä son bord. Suivi du vaisseau de

guerre Pelikan, portant le grand-duc Rainer, le yacht imperial etait parti
de Pola ä 4 heures de Taprös-midi. II prit dös lors la töte du convoi.

L'escadre, marchant en formation de guerre, avec tous ses feux
soigneusement. dissimulös, poursuivit sa route, et bientöt, aprös 9 heures 30

minutes du soir, eile dut se pröparer ä repousser une attaque rapidement
organisöe et adroitement conduite par la flottille des torpilleurs, laquelle,
le combat termine, sejoignit au convoi.

La marche protegöe de toute l'escadre continua pendant la nuit le

long des cötes d'Istrie, ;'i la vitesse reduite de 7 milles marins — 13 km.
Le 2 septembre, de bonne heure, les vapeurs de transport et la flottille

de torpilleurs furent dötachös du convoi, ä la hauteur du cap Promonlore
— pointe sud de TIstrie — et les cuirasses et croiseurs exöcutörent des

evolutions tactiques, qui se terminörent par une nouvelle attaque de la
flottille de torpilleurs. II y eut ensuite un tir de guerre dirigö contre des

cibles mouvantes, etablies ä des distances variant entre 5000 et 1600 m.

de l'escadre.
Pour Ies manoeuvres subsöquentes, la flotte fut divisee en deux partis.

L'un, compose des vapeurs de transport, formant le parti offensif, alla

s'ötablir au large, vers le sud, dans la Situation initiale du combat, tandis

que la flottille de torpilleurs, dösignöe comme parti döfensif, fut envoyöe ä

Pola.

D'aprös la supposition generale, le defenseur de Pola formait un petit
detachement d'une flotte retenue dans le sud de l'Adriatique, et ne dispo-
posait que de forces mobiles peu importantes. Tout d'abord, il fut simplement

avisö qu'une flotte ennemie s'approchait du port militaire. Resolu

d'empöcher Ie debarquement de cette flotte et d'employer ä cet effet

toutes ses forces combattantes de terre et de mer, le döfenseur mit ses

troupes de terre — deux bataillons et une demi-batterie — en etat de

pröparation de combat; il fit occuper plusieurs points de la cöte par des

detachements d'observation et des postes d'officiers et envoya quelques
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vaisseaux en exploration le long des cötes avoisinantes. La flottille de

torpilleurs, chargee de ce service d'exploration, regut Tordre de partir Ie

2 septembre ä 10 heures 30 min., de decouvrir Tennemi et d'avoir Tceil

principalement sur les bätiments de transport de l'adversaire.
L'assaillant, aecompagne des yachts imperiaux Miramar et Pelikan,

ötait arrive vers les 2 heures de Taprös-midi dans le port de Lussin pic-
colo, aprös avoir envoyö un groupe de torpilleurs en exploration vers
Pola, et un autre vers les iles ä l'ouest de Lussin.

La division de croiseurs avait regu Tordre de se diriger contre Pola,

d'y envelopper la flottille ennemie et de la detruire, le cas echeant.
Le port de Lussin fut boucle militairement, aprös quoi les troupes de

marine executörent un tir ä Ia cible avec une batterie de piöces ä tir
rapide amenöes de Tinterieur.

Les preparatifs du döbarquement par surprise, projete pour le 3
septembre, durent ötre effectuös pendant la nuit.

A cet effet, les portes de barrage du port furent ouvertes ä 8 h. 30 du

soir et ä 10 h. -55 trois torpilleurs, suivis bientöt de toute l'escadre, furent
dötachös au large. En döpit de toutes les pröcautions prises, l'adversaire

parvint, vers minuit, ä exöcuter une attaque de torpilleurs röussie contre
le cuirasse Buda-Pest.

Vers 3 h. 30 du matin, l'escadre vint jeter l'ancre au sud de Pola, dans

la baie de Cuje oü, vers les 4 h., eile fut de nouveau attaquöe, avec succös

encore, selon toutes les probabilitös, par des torpilleurs ennemis.

Döjä vers 4 h. du matin, chacun des navires de guerre avait debarque
uu detachement de marine avec des piöces d'atterrissage. Sans perdre de

temps, ces detachements etaient alles prendre position sur les hauteurs
les plus rapprocliees de Ia cöte. En meme temps, Ies bätiments de transports

de troupes commencörent ä effectuer leurs pröparatifs pour le

debarquement, dont tous les details avaient ötö minutieusement rögles
soit par le commandant de l'escadre, soit par le chef des troupes de

terre.
Les subdivisions d'infanterie, bientöt debarquees, se portörent

rapidement en avant pour proteger les points d'atterrissage, de concert avec
les detachements de la marine de guerre.

La mer etant trös calme, le debarquement de Tinfanterie s'effectua trös

rapidement et sans aecrocs. Les chevaux furent hissös en Tair au moyen
de sangles et deposös sur des chalands qui les transportörent ä terre.
A peine döbarques, les cavaliers se formörent en patrouilles et se

dirigerent sur Pola par les diverses routes qui leur avaient etö assignecs.
A 9 h. 30 du matin, le debarquement des troupes assaillantes ötait

complötement termine.
Gräce ä un service d'observation et de sürete fort bien organise, le

defenseur avait si bien reconuu la Situation que, döjä dans les premieres
1902 57
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heures de la journöe, il put envoyer toutes ses forces disponibles —

deux bataillons et une demi-batterie — sur les points d'atterrissage de la

flotte ennemie, pour en empöcher le debarquement. L'infanterie prit posi-
tien sur les hauteurs au nord du point de döbarquement, mais eile ne put
battre la cöte, soit parce qu'elle ötait trop eloignöe, soit parce qu'elle se

trouvait dans un angle mort. La demi-batterie de campagne s'etablit aussi

sur ces hauteifrs et ouvrit son feu dös Tabord contre le vaisseau de transport

Habsbourg. Mais ä peine avait-il oecupe ses positions que le döfenseur

fut pris sous le feu de l'escadre ennemie et inquietö sur ses flancs

par les detachements d'infanterie qui s'avangaient ä couvert. II fut bientöt
force de battre en retraite, avant möme que le döbarquement du dernier
bataillon füt achevö.

Sur ces entrefaites, TEmpereur, qui avait aussi debarque et qui suivait
ä cheval les manceuvres de Tinfanterie assaillante, donna le signal de la
cessation du combat.

C'est la premiöre fois qu'une manoeuvre de ce genre avait lieu en

Autriche-Hongrie. Dans toutes ses phases diverses, que nous n'avons pu
qu'esquisser, en partie d'apres le compte rendu qu'en a donnö la Neue
Freie Presse, cet exercice a de nouveau tömoigne du haut degrö d'entrainement

de nos armees de terre et de mer. II intöressera les pays qui
possödent une marine de guerre. Peut-ötre, s'inspirant de cet exemple, orga-
niseront-ils ä leur tour des manceuvres de troupes navales operant en
liaison avec des troupes de terre.

Dans un ordre du jour transmis ä la flotte, TEmpereur s'est döclarö
entiörement satisfait de la marche de l'exercice.

— D'apres ce que rapporte la Reichswehr, nous avons eu cette annee,
pour la premiöre fois, en Autriche-Hongrie, un tir de combal entre deux
batteries de campagne, organise selon la möthode Valier, pratiquöe en

Russie, en France et en Allemagne. L'ecole russe d'officiers d'artillerie de

campagne exerce methodiquement ce genre de tir instructif ä tous ögards.
Le principe en est le suivant: Deux batteries de combat, formees de fagon
identique, tirent chaeune contre des cibles-figures representant les piöces,
les officiers, sous-officiers et canonniers servants de la batterie coneur-
rente, dont la cible est censöe reproduire l'image exaete.

Les deux batteries se placent ä la möme hauteur, ä la distance
d'environ 200 pas Tune de Tautre. Aussitöt qu'un des projectiles tirös par la
batterie de droite, par exemple, a atteint la cible figurant la batterie de

gauche, le marqueur annonce, par telephone, les pertes subies et le directeur

du tir donne Tordre ä la batterie röelle de gauche d'öliminer les piöces
dömontöes ou Ies hommes censes tuös ou blessös.

Les expöriences faites en Russie ont dömontrö qu'un combat pareil,
livre entre deux batteries non enterrees, pouvait ötre termine en moins de
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cinq minutes. En effet, cinq minutes ä peine apres le commencement du

tir, il ne restait plus debout, pour le service des six piöces, que trois
hommes dans Tune des batteries, et qu'un officier, un sous-officier et huit
hommes dans Tautre.

Un essai de tir de ce genre a eu lieu le 5 aoüt sur le champ de tir du
Ve corps, prös de Zurndorf, entre une batterie du 5« regiment d'artillerie
de corps et une autre du 13e rögiment d'artillerie divisionnaire. Chaque
batterie avait quatre pieces — separees par un intervalle de vingt pas —
et deux caissons, placös derriöre le centre de chaque section. L'effectif
de la batterie comprenait: le commandant, les deux chefs de sections,
3 sergents, 4 caporaux, 1 trompette de batterie, 5 canonniers par piöce
3 soldats du train par caisson ; en tout 3 officiers, 8 sous-olficiers et
26 hommes.

Les preparatifs du tir offrirent döjä le plus vif interöt. Le Service des
piöces se fit avec une teile rapidite qu'en trois minutes quarante secondes,
Tun des commandants de batterie ötait dejä pröt ä passer au tir d'effica-
citö. Pourtant, ces pröparatifs etaient contrölös et chaque servant devait
remplir d'une fagon absolument correcte toutes les fonctions reglementaires

qui leur incombent dans le tir reel de campagne.
Le tir eut lieu ä la distance de 2550 pas. La distance donnee aux deux

commandants de batterie ötait de 2700 pas.
Ce fut la batterie du rögiment d'artillerie de corps no 5 qui passa la

premiöre, avec une rapidite surprenante, au tir d'efficacite, bien que le
röglage de son tir lui eüt demandö cinq obus. En 6 minutes35 secondes, eile
tira 28 shrapnels qui atteignirent un officier, six sous-officiers et dix-sept
hommes et demonterent une piöce, mettant ainsi l'adversaire hors de
combat.

La batterie vaineue n'avait employe que quatre obus pour le röglage de

son tir, mais eile ne put commencer son tir d'efficacite qu'aprös Tautre
batterie. Elle tira 22 shrapnels, qui mirent hors de combat 3 officiers —
tous les officiers de la batterie victorieuse —, 3 sous-officiers et 10

hommes.
A Ia fin du combat, la batterie victorieuse disposait donc encore, pour

le service de ses 4 piöces, de 5 sous-officiers et de 16 hommes — 4 hommes

par piöce, — tandis que le personnel valide de la batterie vaineue etait
röduit ä 2 officiers, 2 sous-officiers et 9 hommes — 3 hommes par piöce.
Une des piöces etait demontee.

La perte des 3 officiers d'une des batteries semble indiquer que Ie

commandant doit se placer passablement en dehors des ailes de sa batterie.
II en est de meine des chefs de sections. Aussitöt leur tir regle, ils
doivent se porter ä Taile de leur section, d'oü il leur sera d'ailleurs plus
facile d'observer le tir.

Les cibles-figures disparaissantes ont trös bien fonctionne, cependant
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il vaudrait mieux employer des mannequins pneumatiques, en toile caout-
choutee remplie d'air comprimö. Chaque mannequin touchö tomberait
instantanöment, ce qui faciliterait sensiblement l'observation du tir. II est
vrai que les cibles de ce genre reviendraient fort cher.

Vers le milieu de juin, il y eut egalement en Russie, dans le 4e corps
d'armee, un tir de combat entre Tinfanterie et Tartillerie.

Une compagnie d'infanterie de 192 hommes combattit ä la distance de
2000 pas contre une batterie lourde. La compagnie consomma 1080

cartouches; la batterie tira 16 obus et 40 shrapnels. La compagnie perdit son

commandant, 3 chefs de sections et 70 hommes, tandis que les pertes de
la batterie ne furent que de 7 hommes.

Trois jours plus tard, un tir du möme genre eut lieu de nouveau entre
la compagnie et une batterie legere. La compagnie tira 1220 cartouches,
la batterie 16 obus et 40 shrapnels. Dislance 1500 pas. La compagnie
perdit encore son commandant, 3 chefs de section et 71 hommes ; la
batterie 1 officier et 20 hommes.

Le tir commengait simultanöment de part et d'autre. La batterie
devait tirer chaque fois 10 obus et 40 shrapnels. La compagnie, dont le nombre

de cartouches n'ötait pas limitö, devait suspendre son tir aussitöt que
la batterie avait öpuisö ses munitions.

Ces expöriences russes et leurs rösultats sont si instructifs que nous
avons cru pouvoir en parier ici, bien que ce sujet ne rentre pas directement

dans le cadre de cette chronique.

— Le ler janvier 1903, trois nouveaux escadrons du train, qui porteront
les n°s 88, 90 et 92, seront formes et repartis dans les divisions du train
no 2 ä Vienne, no 14 ä Linz et no 10 ä Przemysl.

¦—Nous publierons, dans une livraison prochaine, un article spöcial
consacre aux grandes manoeuvres imperiales qui ont eu lieu recemment.
dans la Hongrie occidentale.

CHRONIQUE BELGE
(De notre correspondant particulier.)

¦j- Le major Hubert. — Le general Kraus. — La question du canon ä tir rapide
— Le raid militaire international Bruxelles-Ostende.

Le major Hubert. — Une bonne et vieille figure de notre artillerie vient
de disparaitre en la personne du major retraite Hubert.

Excellent officier double d'un artiste de grand mörite, car il avait le

don de rendre, par le pinceau et le ciseau, les faits les plus reels de la vie

militaire, le major Hubert a laisse dans son arme d'attachants Souvenirs.
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Tous ceux qui s'occupent de peinture s'accordent ä reconnaitre les
mörites d'energie, de pittoresque et d'aetivite intense qui se dögagent de ses

oeuvres. II avait beaucoup vu et surtout beaucoup retenu et se plaisait ä

retracer les scönes dela vie militaire qu'il avait vues autrefois. Aussi
plusieurs de ses tableaux sont-ils fort recherchös et figurent, ä juste titre, ä

une place d'honneur dans nos musees.
Retraite döjä depuis une quinzaine d'annees, le major Hubert est mort

ä 72 ans. II fut le collaborateur de toutes les fötes militaires et jusqu'ä ses
derniers jours il s'adonnait aus charmes de Tequitation. II montrait
d'ailleurs un goüt prononce pourle cheval dont il excellaitä rendre les allures
les plus naturelles. Nous possedons de lui plusieurs toiles des plus
remarquables, entre autres Chevaux de Bohemiens, TArtillerie au repos, Ie Soir
de bataille, TArtillerie ä cheval. Ses tableaux les plus röcents forment,
peut-etre, la partie la plus intöressante de toute sa collection. Citons la

splendide Charge des cuirassiers ä Waterloo qui se trouve au musöe de

Bruxelles, les Dragons de Latour ä Koilin, vendu ä Budapest; Le dernier
carre ä Waterloo.

La garnison de Bruxelles lui a läit d'imposantes funörailles et son
cercueil a öte portö par des artilleurs, qu'il affectionnait particuliörement.

J'ai egalement ä vous signaler la mort röcente du gönöral retraitö
Kraus, ancien commandant du premier regiment de ligne et ayant
commandö, en qualite de lieutenant-gönöral, la premiöre circonscription
militaire ä Anvers.

Le general Kraus fut ä la fois un officier distingue et un öcrivain de

mörite. Sous le Pseudonyme de « Major La Hamme, » il publia de
nombreux contes et romans militaires et collabora au Soldat beige, publication
periodique, instituöe specialement en vue de propager dans Tarmee

l'amour de la patrie et le goüt des armes.
En lui disparait une des figures les plus sympathiques de notre armöe.

— Dans ma chronique de juillet dernier je vous annongais la cröation
d'une commission speciale, sous la presidence du lieutenant-general
Rouen, en vue de doter notre artillerie de canons ä tir rapide. Depuis sa

creation, cette commission a pris seance plusieurs fois et s'est rendue
recemment ä notre polygone de Brasschaet pour des experiences de tir
avec le canon Cockerill-Nordenfelt ä affüt rigide, ä l'essai depuis deux

ans döjä, au 3e regiment d'artillerie ä Bruxelles.
Le plus grand mystöre continue ä regner sur les travaux de cette

commission. II est toutefois ä prevoir que le canon ä tir rapide du type
national Cockerill-Nordenfelt a toutes les chances d'ötre adopte. De

nombreuses experiences ont dejä ötö faites avec cette piöce, notamment aux
grandes manceuvres de 1900 et il semblerait möme que notre gouvernement,

qui tout d'abord avait donne ses preförences ä un canon ä tir rapide
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d'un autre type (le canon Krupp), en soit revenu au canon Cockerill-
Nordenfelt.

D'une fagon ou de Tautre, il ne semble pas, malheureusement, qu'une
Solution intervienne de si tot

Et cependant, la nöcessitö d'introduire dans notre matöriel de campagne

des canons ä tir rapide est depuis longtemps reconnue. On s'attendait

möme ä une commande prochaine de batteries, puisque les essais en
terrain varie, et ceux du polygone de Brasschaet, avaient donnö de bons
resultats. Mais, comme pour tout ce qui interesse la döfense nationale,
nous avons ä lutter contre le gouvernement. Pour lui rien ne presse;
tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes.

— Vous parlerai-je de notre raid militaire international Hruxelles-
Ostende Ca etö pour les cavaliers qui y ont partieipö une dure öpreuve
generalement röprouvöe, n'ayant aucun but pratique et ne servant
qu'ä amuser les nombreux badauds, quitte pour Tofficier ä risquer
inutilement sa monture. Car nombre de coneurrents, dans Torgueil d'arriver
parmi les premiers, ont ereintö leurs chevaux au point que plusieurs
de ceux-ci, des bötes de valeur pour la plupart, sont tombös eu route,
abimes, ou ne sont arrives qu'en sang, les flancs labourös par l'eperon
et la cravache. La distance comportait 135 kilomötres ä franchir en un
temps d'environ 7 heures minimum, soit environ 20 kilomötres ä Theure.

Les routes ötaient bonnes en general; le temps, par contre, n'a guöre
ete favorable. Hommes et chevaux sont arrives crottes des pieds ä la töte.

Les inscriptions officielles ont ete relativement nombreuses; elles se
sont elevöes au nombre Je 141, reparties comme suit : Allemagne 2, An-
gleten e 2, Belgique 49, France 70, Hollande 9, Gröce 1, Norvöge 1, Russie 4,

Suöde 2, enfin Suisse 1 (le capitaine Senn, du 5« d'artillerie de campagne
ä Bäle). Le premier prix pour Tofficier etranger arrivant premier dans de

bonnes conditions, consistait en un magnifique objet d'art, une coupe en
vermeil et 4000 fr, offert par notre souverain S. M. Löopold II. II a ötö

remportö par un officier frangais, le lieutenant Madamet avec son vaillant
cheval Courageux qui a su franchir les 135 kilomötres sans boire ni manger!

D'autres nombreux prix ötaient ä la disposition des coneurrents.
Le gouvernement frangais avait mis un magnifique prix ä la disposition

de Tofficier beige arrivant premier. Ce prix consistait en un süperbe cheval,
Omnipotence, sortant des haras de Saumur. II a ete remporte par un de

nos officiers d'artillerie, le lieutenant Josstens.

Ainsi que je vous le signalais plus haut, ces öpreuves ont en genöral
trouve un accueil defavorable. Elles ne peuvent ötre d'aucune utilite
pratique, car pour obtenir de bons resultats, cheval et cavalier auraient du
ötre soumis ä un entrainement d'environ une annöe. De plus, möme exöcutöes

dans les meilleures conditions, ces courses surmönent les chevaux



CHRONIQUE FRANCAISE 875

au point de les rendre dans la suite inaptes ä tout service, s'ils n'ont point
succombö en route.

Aussi forme-t-on le vceu, chez nous, de voir cesser ce genre de raid

militaire, dont notre pays a voulu donner un exemple.
J'ajouterai que l'autopsie de plusieurs chevaux a fait constater une

hypertrophie du coeur. Celui-ci ötait, chez tous, demesurement dilate et
rempli de sang noir. D'autres ont succombö ä Töpuisement et aux
souffrances causöes par l'eperon dans les chairs meurtries : de veritables
eventrements!

En presence de ces resultats deplorables, la Sociötö protectrice des

animaux rövoltöe, a adresse un vigoureux a appel au public ». Elle fait
savoir que malgre les vives instances auprös des autoritös pour empöcher
le raid qu'elle appelle raid des bourreaux, eile n'a rien pu obtenir. Elle

Proteste donc plus que jamais et avec la derniöre önergie contre ces

spectacles « odieux et barbares », et fait appel ä l'opinion publique, lui
demandant de Taider par tous les moyens dans sa täche de moralite et de

justice.
Franchement, eile n'a pas" tort! Le « raid militaire » fera Tobjet d'une

Interpellation ä la Chambre des deputös.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre, correspondant particulier.)

Politique et justice militaire. — Derniers echos des manoeuvres.— Publications
de la maison Berger-Levrault et de la maison Valliot. — Promotions et
mutations. — Le ravitaillement en munitions. — Le Service de deux ans.

Le capitaine Humbert, dont je parlais Ie mois dernier, a quitte Tarmee.
On assure qu'il va entrer dans Tadministration des finances, ä Vincennes.

L'honneur et Targent, successivement! Certaines personnes, dont je suis,
ont trouve singulier qu'on donnät une large compensation peeuniaire ä un
officier qui avait cessö de plaire; mais il parait que c'est tout naturel. En

genöral, on a accueilli avec soulagement et satisfaction la Solution donnee
ä cette affaire Humbert. (Car il y en a une autre, encore pendante.)

J'ai signale celle du colonel Saint-Remy, qui s'est terminöe par Tac-

quittement (ou peu s'en faut) de Tinculpö. Reconnu ä peine coupable par
ses juges, il a öte declare par le ministre indigne d'exercer un commandement

et, en consöquence, mis ä la retraite. Le gönerai Frater qui, dans

la circonstance, avait cru prudent de ne pas se compromettre, a ötö

puni de Tattitude ultraprudente qu'il avait observee : le ministre Ta mis

en disponibilite.
A vrai dire, on ne sait pas au juste pourquoi cette mesure de rigueur
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a etö prise ä son ögard. Certains journaux affirment qu'elle a öte motivee
par les paroles que le gönerai a prononcöes devant le conseil de guerre.
devant lequel il a döposö en qualitö de tömoin, paroles desquelles il semblait

resulter que sa conception du devoir militaire n'ötait pas absolument
conforme ä celle de Torthodoxie officielle. Mais les decisions de Tautoritö
supörieure n'ötant pas motivees, on ignore la vrafe raison de cette disgräce.

J'ai döjä fait remarquer qu'il appartiendrait ä un ministre liberal de

rompre avec ces errements par trop commodes, en vöritö, du regime de

l'arbitraire. Xasus mihi displicuit tuus! On risque d'ötre frappe parce qu'on
a eu le malheur de döplaire ä ses chefs : c'est parfait dans un empire oü

rögne le bon plaisir; il est singulier que ces moeurs subsistent dans une
dömocratie.

II y a quelques annöes, au moment oü Taffaire Dreyfus battait son plein,
un deputö nationaliste monte ä la tribune et denonce ä la vindicte du
gouvernement un major d'artillerie coupable d'avoir, dans une « revue
allemande », öcrit des « articles infames contre Tarmee frangaise ».

L'officier incriminö est interroge : il reconnait la paternitö d'articles
qui, d'ailleurs, n'avaient pas le moins du monde paru dans une revue
allemande, mais oü il est certain que certains gönöraux sont assez durement
traites; ils contiennent sur Tattitude de ces officiers des jugements se-
vöres. Ce faisant, il a commis une faute contre la diseipline, et, mis en non-
activitö, puis ä la retraite, il subit cette disgräce sans murmurer, comme
une expiation bien dure, ä la verite, mais qu'il s'est attiree, et dont la
rigueur est trös explicable ä un moment oü les passions politiques sont de-
chainöes.

Cependant le temps passe, et les ministöres aussi. Arrive au pouvoir un
cabinet franchement republicain et meme radical. Notre officier y compte
des amis. Un de ceux-ci a la curiosite de chercher dans les archives du
ministöre de la guerre les piöces qui ont entraine la mise en non-activitö
dont il s'agit, et qui, suivant la coutume, n'avait pas etö motivee. Quelle
n'est pas la stupefaction de Tintöressö lorsqu'il apprend qu'il a ötö frappe
non pour les articles dont il s'est reconnu Tauteur, mais pour d'autres
dont il n'avait jamais ötö question Et la raison invoquee, ce n'est pas ces
diffamations dont il avait öle parle ä la tribune, ce sont de prötendues
« indiscretions », sur lesquelles il n'avait pas öte appele ä se disculper et
dont il lui aurait etö facile de prouver Tinanitö. Qu'est-ce ä dire? Les
generaux qui avaient donne leur avis sur la faute ont-ils voulu prouver qu'ils
n'oböissaient pas ä un ressentiment personnel contre un officier qui
s'etait exprimö sur leur compte avec une virulence acerbe, et ont-ils alors
öcartö ce grief trös justifie pour en eröer un imaginaire, en vertu de la

rögie d'aprös laquelle, lorsqu'on veut faire tuer son chien, on erie qu'il est

enragö? Je n'en sais rien, et, au fond, je n'en ai eure : je dis seulement

que, lorsqu'on brise par un acte d'arbitraire la carriöre d'un officier, cet
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acte est assez grave pour qu'on n'ait pas le droit, ce me semble, d'en cöler
les motifs. C'est döjä fort dangereux de ne dependre que de la volonte
d'un seul homme, si consciencieux soit-il, et c'est bien le moins qu'il soit
tenu, lorsqu'il prononce une sentenee, d'önoncer les considörants d'aprös
lesquels il a jugö.

Le propre de Ia justice, sa qualitö essentielle, ce devrait ötre qu'elle
soit egale, consequente avec elle-mömö. Aussi l'opinion publique s'ö-
tonne-t-elle de verdicts dont la logique lui öchappe; par exemple, eile ne

comprend rien aux subtils distinguo en vertu desquels le genöral Frater,
invitö ä parier sans crainte devant le tribunal, est privö de son commandement

ä Ia suite des paroles qu'il a prononcöes, ou en vertu desquels Ie

colonel de Saint-Remy est renvoyö absous tandis que le commandant Le

Roy-Ladurie est condamne, pour une faute tout ä fait analogue, ä la dure
peine de la destitution. II semble qu'il y ait lä quelque chose d'incohörent
qui döroute le bon sens vulgaire.

* *

Mais laissons ces considörations philosophiques. Ne faisons que signaler
les contradictions qu'on a relevöes entre le langage du genöral Andrö et
celui du prösident du conseil, encore qu'il y ait lä un indice de dösaecord

fort grave qu'il est bon de noter et sur lequel nous aurons occasion de
revenir1.

Saluons, au moment de sa disparition, le general Deloye qui rentre dans •

la coulisse, aprös avoir ete longtemps directeur de Tartillerie au ministöre
de la guerre, puis president du comitö technique de Tarme. C'est une de ces

intelligences qu'on döfinit communöment en les traitant de « roublardes »,

II serait malaise d'expliquer la signification exaete de cette expression,
et je ne m'y essaierai pas. Je rappellerai seulement que le general Deloye

passe, je ne sais si c'est ä tort ou avec raison (et c'est en cela, justement,
que consiste la roublardise), pour ötre sinon le pöre, du moins le parrain
du canon ä tir rapide. Si le gönöral Langlois a eu le mörite de la conception,

et le colonel Deport celui de la gestation, ne doit-on pas quelque
gratitude ä celui qui a tenu le nouveau-ne sur Ies fonds baptismaux?

On s'attendait ä ce que celui-ci füt remplace par le gönöral Peignö,
lequel est un technicien remarquable, un inventour ä l'esprit actif, ä

l'intelligence ouverte, et que sa jeunesse dösignait pour un emploi oü il n'est

1 On a eu l'occasion, en effet, pendant Ies vacances parlementaires, de reprocher
au general Andre une certaine intemperance, je ne dis pas « de posier », mais : « de

lansrue ». Comme je le prevoyais au mois d'aoüt, lors de Ia Constitution du nouveau
cabinet, le ministre de la sruerre s'est senli Ies coudees plus franehes avec M. Combes

qu'avec M. Waldeck-Rousseau. II en a profite. C'est ce trop de franchise qu'on lui a

reproche.
Ajouterai-je, en passant, que la crise du cabinet, dont j'ai parle le mois dernier,

est loin d'etre apaisee, et que Tavenir reserve encore bien des surprises aux
personnes, du moins, qui ne sont pas au courant de ce qui se passe.
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pas bon que Ies titulaires se succödent coup sur coup, aprös une
existence öphömöre.

Des considörations qui semblent ötrangöres aux progrös de Tarme ont
fait choisir le gönöral Balaman, qui est tout le premier surpris de son 616-

vation, car c'est un modeste.
II va avoir un röle important ä jouer, car il y a ä faire triompher les

idees nouvelles sur l'emploi du canon de 75. On Tattend ä Toeuvre.

J'ai dit un mot, le mois dernier, des exercices de tir de siöge executes
en aoüt au camp de Chälons. Je pense qu'on lira avec interöt les extraits
suivants d'une lettre que j'ai regue d'un des acteurs de cette comedie :

L'organisation des voies ferrees a laisse beaucoup ä desirer. II est
evident que nous n'avons pas un personnel qui soit prepare et apte ä assurer cet
important service : ä cöte de quelques specialistes. tres forts dans leur partie,
il y a des officiers qui n'entendent pas le premier mot ä la question. Or, ce

sont, en general, ceux-ci qui ont le dernier mot, car leur grade leur donne
autorite sur les autres. L'ignorance ä quatre galons regente les competences (pü
n'en ont que deux ou trois. II en est resulte beaucoup d'affolcment et nombre
d'accidents, dont un extremement grave.

Or, s'il en est ainsi pour un seul siege, pour lequel on avait trie sur le volet
le personnel employe, qu'adviendra-t-il en cas de guerre, lorsque, ayant ä

mener simultanement plusieurs entreprises du meme genre, on fera fleche de

tout bois?...

Vous savez que les deux dernieres journees se sont deroulees sous les

yeux du ministre. Le programme en etait le suivant:

Le 19 aoüt, l'attaque devait continuer ses travaux de teile facon que, ä une
heure de l'apres-midi, toutes les batteries fussent pretes ä tirer. La defense

n'oecupant pas ses ouvrages, on devait executer le feu sur tout le front. Apres
quoi, toutes les munitions chargees auraient ete reintegrees au parc et rempla-
cees par des munitions ä blanc pour le lendemain. En meme temps, on devait
armer quelques batteries de deuxieme position et les approvisionner en vue de

ce tir ä blanc.
Le 20 aoüt, pour la cloture, il avait ete prescrit aux deux.partis de reoecuper

toutes leurs positions, des le debut de la journee, afin de donner le spectacle
d'une manoeuvre ä double action, avee preparation de l'assaut, assaut et revue
finale.

On s'est scrupuleusement arrete ä ce libretto, sans grand souci de la vrai-
semblance, et sans se gener pour jeter de la poudre aux yeux... de ceux qui ont
bien voulu s'y preter.

C'est ainsi que, le 19, la batterie d'affüts-trucs du general Peigne a ouvert le
feu ä une heure de relevee, comme il etait prescrit. Seulement, il parait qu'elle
n'avait ete placee explicitement sous les ordres de personne, de sorte qu'elle a

tire sans qu'on lui ait indique Tobjectif ä prendre, sans qu'on ait organise Tob-
servation des coups, ä telles enseignes que les projectiles de cette remarquable
batterie ont passe leur temps ä se promener sur le terrain du camp de Chälons

sans but, « comme ca se trouvait! >.
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Plus fort encore Dans une des divisions d'equipage de siege, une batterie
a execute tout son tir avee des obus vides! Et eile a trouve le moyen, tout de

meme, de proceder ä un reglage! II est vrai que le ballon charge du contröle a

signale cette anomalie; d'oü enquete et punition severe, mais juste.

Quant ä la preparation de l'assaut, rien de plus dröle.

Ce pendant que les defenseurs garnissaient toutes les cretes des ouvrages
(ce qui leur etait facile, puisque les armes ct les bouches ä feu etaient chargees

ä blanc), une demi-douzaine de sapeurs se rendirent au pied de l'escarpe
pour rendre praticable la breche ouverte par le feu reel de la veille. Ils executerent

leur travail paisiblement (ce qui leur etait facile puisque les armes et
les bouches ä feu.... voir ci-dessus). Quand ils jugerent leur täche suffisamment

avancee, ils se placerent sur un rang coude ä coude et leverent leurs
pioches comme des parapluies au-dessus de leurs tetes. A ce signal, une com.
pagnie se precipita en avant ä la bai'onnette et escalada le talus.

Le general Andre a trouve ce spectacle si joli qu'il Ta fait recommencer.
Et le general Lucas, directeur des manceuvres, a distribue des fölicitations sur
toute la ligne. Tout est bien qui finit bien.

Je me gardorais d'ajouter un mot ä cette narration.

II est certain qu'il y a eu beaucoup d'accrocs : ceux qui me sont signa-
les par la lettre dont on vient de lire quelques passages ne sont pas —
tant s'en faut! - les seuls qui se soient produits. II y en a möme eu de

fort graves, et je sais que Ie general Lucas n'a pas remporte de ses trois
semaines de direction une impression de tous points excellente.

Cependant l'expörience a öte utile, et il ne faut pas regretter d'y avoir
consacre plus d'un demi-million. Si aucune faute n'avait ötö commise, on
aurait etö en droit de se demander quelle utilite il pouvait bien y avoir eu
ä döranger tant de monde et ä engager d'aussi fortes döpenses. Les in-
suffisances, qui ont saute aux yeux et qui ont le merite d'appeler de

promptes Solutions, sont Ia justification de l'effort considerable qui a etö

fait. Elles ont prouvö qu'il importe de spöcialiser Tartillerie ä pied, thöse

que je soutiens depuis tantöt quinze ans. Tant que cette subdivision
d'arme vivra en marge de Tartillerie de campagne, tant qu'elle en sera
röduite ä se contenter de ses restes, eile vögötera dans la Situation de la

fille cadette : eile jouera les Cendrillons.
11 lui faut des röglements particuliers et un personnel special, pour

tirer un bon parti du materiel qu'elle possede en propre. Je vais plus loin.
Je dis qu'elle doit avoir un esprit ä eile, differant de celui de Tartillerie de

campagne. Les qualites qu'on a ä döployer dans la tranchee ne ressemblent

pas ä celles dont on a besoin sur Ie champ de bataille: elles ont
plus d'affinite avec celles qui conviennent aux sapeurs du genie.

Les röglements particuliers ä Tartillerie de siöge, portant sur le
Service des bouches ä feu (Manuel de tir), sur l'etablissement et Texploitation

des voies ferrees, sur le service des parcs, sur les devoirs et les
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attributions des difförents grades, ces röglements ne sont pas encore arrötes

ä Theure qu'il est. Quant au personnel, il existe si peu, que, pour constituer

un seul öquipage de siöge, il a fallu improviser des commandements
et aller chercher dans Tartillerie de campagne les idoines dontle concours
ötait indispensable. En temps de guerre, on ne pourrait songer ä operer
de tels prelövements. Ne füt-ce que pour avoir mis ces demonstrations
en pleine lumiöre, il faudrait savoir le plus grand grö au general Andre de

son initiative qui a transforme en opörations de poliorcetique ä grande

envergure ce qui devait n'ötre, primitivement, qu'une sorte de grande
ecole ä feu d'artillerie de forteresse.

En relisant mes notes sur les manceuvres du Midi, j'ai constate que
j'avais omis de vous faire part de certaines observations qui me semblent
avoir leur importance. De möme que les affüts-trucs ont tire ä Chälons

sans savoir sur quoi, j'ai vu des regiments se döplacer sur des ordres tels

que celui-ci: « Allez-vous-en. Mais n'allez pas au diable! » J'ai trouve que
ces indications auraient gagnö ä ötre plus pröcises. Or, malheureusement,
il arrive souvent, trös souvent, trop souvent, qu'on emploie ces formules

vagues si contraires ä la nettete militaire, mais qui cadrent avec ce qu'il
y a de conventionnel dans les manceuvres du temps de paix. L'ä-peu-prös
y brille dans tout son öclai,, alors que les röglements recommandent, avec
tant de raison, la concision et la pröcision.

Ce defaut se fait remarquer ä chaque instant dans le service des ötats-
majors sur le champ de bataille. Or, il est clair que Ie fonetionnement des

etats-majors est un des plus interessants exercices auxquels on puisse se

livrer, au cours des opörations, fussent-ce des opörations fielives. J'ai dejä

rapporte qu'un genöral de division, ayant un ordre ä donner, ne trouva

personne dans son entourage qui füt pret ä Pecrire et outille pour en
conserver la minute. Mauvaise preparation, n'est-ce pas

Et que dites-vous de cet autre gönöral de division qui passe son temps
ä fouiller Thorizon de son regard II ne quitte pas sa jumelle. Est-ce le
röle d'un amiral de tenir l'emploi de Tofficier de quart sur la dunette, voire
de vigie dans la hune Dös que le fanion de la division est plante en un
point, le chef d'ötat-major doit distribuer ä chacun de ses subordonnes la

täche qui lui incombe. II döcoupe le tour d'horizon en tranches et il affecte
chaeune de ces tranches ä un officier charge de la surveiller exclusivement1.

S'il a assez de personnel, il affecte le möme champ d'observation
ä deux officiers, mais en ayant soin de les öloigner Tun de Tautre pour
qu'ils ne communiquent pas entre eux, et en se gardant bien de leur dire

qu'ils sont charges du möme service, parce que, alors, se reposant Tun

1 11 est bon que les zones de surveillance chevauchent les unes sur les autres pour
eviter les lacunes.
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sur Tautre, ils ne se oontröleraient pas mutuellement, ce qui est la raison
d'ötre de cette maniöre de procöder.

Cette röpartition doit se faire automatiquement entre les sous-ordres,
le chef gardant toute sa liberte d'esprit pour les reflexions que comporte
son röle. II ne doit se faliguer inutilement ni les yeux, ni le cerveau. Trop
souvent j'ai vu des generaux fouiller eux-mömes tous Ies coins ctrecoins
de Thorizon, tandis que leur entourage se desinteressait de ce qui s'y passait.

Ou bien j'en entendais qui disaient ä leurs officiers : « Regardez bien
Si vous voyez quelque chose, prevenez-moi. » Methode vicieuse. Car tous
les yeux se tournent instinctivement vers Ies mömes points du paysage.
L'attention est imperieusement sollicitee par teile ou teile peripetie de

l'engagement, et, les responsabilitös n'ötant pas precisees, chacun s'en

remet sur son voisin de faire ce qu'il ne fait pas. L'habitude de travailler
en commun conduit ä la division du travail.

II se laut entr'aider :

C'est la loi de nature

J'ai eu l'occasion de noter ces röflexions le jeudi 8 septembre au
chäteau de Rigaud, oü je m'etais installe auprös du gönöral Laplace, chargö
de garder ce point sur lequel le 16e corps avait ordre de se replier en cas

de nöcessitö. Je voyais la bataille s'öloigner de nous. Et, lui aussi, qui en
suivait le developpement avec sa jumelle, il la voyait se diriger vers ce

moulin Tucal dont on a tant parle, et dont je reparlerai moi-meme tout ä

Theure.

Mais, auparavant, je voudrais ölucider un point controversö. Est-il
vrai, comme je Tai entendu soutenir, que le commandant de la röserve
ait manquö d'initiative en ne marchant pas au canon et en restant les bras
croises, ce pendant, que la lutte chauffait de plus en plus, au für et ä

mesure qu'elle s'en allait dans le lointain?
La consigne etait de garder la position du chäteau de Rigaud, et il fallait

s'y conformer religieusement. Mais est-il besoin d'ötre sur un point

pour le garder? Tous les joueurs de foot-ball savent qu'on garde mieux le

camp en courant sur la balle, dans certains cas du moins, qu'en s'immo-
bilisant au but. Je crois que Ie gönöral Laplace pouvait, sans' inconvönients,

se rapprocher insensiblement du combat. Et je crois aussi que, ä

sa place, j'aurais cherche ä provoquer des ordres. J'aurais envoye un
officier ä mon commandant de corps d'armee pour lui rappeler que «je suis
ä ne rien faire ».

Oh! je sais bien que j'exposerais mon ömissaire ä recevoir une reponse
de ce genre: « Mais je ne l'ignore pas qu'il est lä, dans Tattente: n'est-ce pas
moi qui Ty ai mis » II est clair que la reserve est la propriötö en quelque
sorte personnelle du commandement : c'est eile qui constitue sa force et
lui permet d'intervenir directement. Cependant il se peut que le commandement

compte sur un elan d'initiative, qu'il ne donne pas d'ordres parce
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qu'il croit n'avoir pas besoin d'en donner, et peut-ötre mon envoye s'en-
tendrait-il dire : ¦ Comment! II est encore lä! II ne comprend donc pas
qu'il n'a plus rien ä y faire, et que l'eventualitö en provision de laquelle je
lui avais prescrit de tenir cette position n'est övidemment plus ä
redouter. »

Tout cela prouve, je Tai dit le mois dernier, que les chefs et les
subordonnes n'echangeront jamais assez leurs idees sur ces questions, qu'ils
ne vivront jamais dans une intimitö trop grande, et que le premier devoir
de Tautoritö, c'est d'inspirer une confiance solide, c'est-ä-dire raisonnöe,
ä ceux qui sont ses collaborateurs.

Et maintenant, un mot de Taffaire du moulin Tucal. Car c'est une
affaire... qu'on cherche. Vous connaissez l'histoire, je pense. La voici, du

reste, en deux mots :

Le vendredi 4 septembre, les hauteurs du moulin Tucal, d'un relief
d'environ 80 mötres, etaient occupees par la 67e brigade (17e corps). Le
genöral Pedoya, commandant le 16e corps, resolut de Tenlever. A cet effet,
il deploya, sur une hauteur situee en face, un petit nombre d'hommes, la
valeur d'un regiment, je pense. La brigade, pensant n'en taire qu'une bou-
chöe, puisqu'elle avait une incontestable superiorite numörique, se langa
ä la contre-attaque, lorsque soudain « la scöne change, comme sous le

coup d'une baguette magique », dit le correspondant du Daily Graphic.
Et le Journalist« anglais ajoute :

Les couverts du cöte gauche vomissent des masses d'hommes : il en sort
de tous les plis de terrain, et cn moins de cinq minutes un essaim de plus de
10 000 hommes couvre le front et les flancs de la position ; au meme
moment, tous les canons places sur Ies oroupes voisines entrent en aetion ; il
semble que le corps d'armee du general Pedoya soit sorti d'une trappe. La
7e brigade est submergee; cc qui en reste est foudroye par des batteries ac-
courues au galop.

Je me trouvais ä cöte du general Brugere quand se produisit ce changement

ä vue; son enthousiasme ne connaissait plus de bornes. -< Ah ca, c'est
beau! Ca, c'est la vraie guerre >- Et cet enthousiasme etait partage par tous
les officiers qui etaient autour de lui.

A ce moment, quelqu'un me frappa sur l'epaule ; je me retournai : un dragon

venait me prevenir que le commandant Berthelot1 desirait me parier.
J'allai ä son automobile, oü je le trouvai radieux. — « Eh bien, qu'en pensez-
vous? s'ecria-t-il : regardez ce tableau, et dites-moi si les attaques en masse
ne sont plus possibles! » Evidemment, le succes de Tattaque ä laquelle nous
venions d'assister n'aurait pas ete douteux dans la realite.

Quoique les loups ne se mangent pas entre eux, c'est un Anglais qui
s'est chargö de röpondre ä son compatriote : l'opöration de guerre qui a

1 Cet officier superieur, qui est quasimenl le chef de l'etat-major particulier du
gencralissime, s'est recemment casse la cheville et il a du suivre les manceuvres en
automobile.
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soulevö tant d'admiration le 4 septembre n'a pas paru vraisemblable au

correspondant du Standard (ni ä moi, ajouterai-je). Le glacis de la position,

dit-il, etait commande par le feu de Tinfanterie et de Tartillerie; un

bois le battait de flanc. Jamais, dans une vraie bataille, l'idöe ne serait

venue au commandant de la 6"e brigade de lancer ses troupes en avant :

il les aurait laissöes dans leurs abris, et les ennemis n'auraient pas eu

l'audace, et, s'ils avaient eu l'audace, ils n'auraient pas eu la possibilite
de courir sus ä la döfense. Les uns et les autres se seraient trouves im-
mobilises dans leur lignes respectives. Aussi bien est-ce le sort des con-
tradicteurs dans les controverses comme des combattants dans la guerre
moderne : chacun reste sur ses positions.

Pendant que je... battais la campagne, dans Ie Lauraguais, les livres
et les revues s'accumulaient sur ma table. Au retour, j'en ai trouve des

piles formidables. Mais ce que je n'ai pas trouvö, c'est du temps pour lire
toutes ces publications nouvelles : tout au plus les ai-je parcourues. Je me

bornerai donc, sauf ä y revenir, ä les mentionner plus ou moins succinc-
tement.

La maison Berger-Levrault m'a envoyö une trös intöressante etude sur
la Physionomie de la bataille future, d'apres nos nouveaux Röglements
d'infanterie et d'artillerie. Elle dönote une connaissance parfaite des textes
et du bon sens, un bon sens penötrant möme et avise. Est-ce assez, en

pareille matiöre? Ne faut-il pas une imagination ardente, un don de double

vue, pour percer le secret de Tavenir? Tous ceux qui raisonnent sagement
et par A -f- B sur cet X et cet Y que seront la lactique et la stratögie me
font Teffet de ces historiens örudits et sagaces qui n'affirment rien que de

demontre et avec lesquels on se sent en securite. Mais qu'il est donc plus
agröable de se laisser enlever en plein röve par un Michelet dont Ie genie,
au travers de la passion, en depit des erreurs et des partis-pris, evoque
Täme d'une epoque et en retrace la vivante physionomie Je serais bien
embarrassö s'il me fallait dire en quoi le tableau peint par M. V. B. me

parait inexaet, et je ne peux que rendre hommage ä son talent. .Mais il y
a des portraits devant lesquels, möme si on ne connait pas les modöles,
on s'öcrie : « Oh! que cela doit ötre ressemblant! » ou quelque chose

d'analogue. Eh bien, aucune exclamation de ce genre ne m'a echappe...

Toujours de la möme librairie Berger-Levrault, j'ai regu: Veux sieges

de Belfort, par le capitaine Espörandieu, le Livre du soldat dans ses foyers,

par le capitaine F. Chapuis, enfin l'instruction pratique du ler aoüt 1902

sur le service de la cavalerie en campagne.
Je reviendrai sur cette instruction dont je me borne ä signaler la bonne

execution typographique, encore que je regrette que les fanions n'aient
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pas ötö mis en couleur. L'opuscule du capitaine Chapuis est un excellent
guide, redige sous forme de questionnaire, ä l'usage des röservistes et des

territoriaux. Quant ä la brochure du capitaine Esperandieu, eile est surtout

consacröe ä la rehabilitation des officiers qui ont döfendu Belfort en
1814 avec un courage et un patriotisme qu'on a meconnus. C'est une bonne

ceuvre en möme temps qu'un bon travail historique.

De Saint-Maixent, l'editeur Valliot (maison Sardin) m'envoie une seiie
de conförences sur l'öducation morale, ä l'usage des officiers de toules
armes et des ölöves des Ecoles militaires (L'education dans la preparatinn
ä la 'guerre), par le lieutenant Debieuvre, instrueteur ä TEcole militaire
d'infanterie, et trois ouvrages du commandant Romagny : un Guide du
candidat ä Saint-Maixent, un traite de Correspondance militaire pratique,
des Conseils pratiques au jeune officier sortant de Saint-Maixent, ouvrages
trös recommandables, mais trop speciaux pour ötre recommandes aux

personnes qui n'appartiennent pas ä la categorie directement interessee.
II y a pourtant beaucoup ä prendre, pour tout officier frangais, quelles que
soient sa provenance et son arme, dans les excellents « conseils
pratiques » donnes par Tauteur. Ah! si tout le monde savait s'en inspirer,
dans notre armöe, et se penötrait de leur esprit!... Et si tous les professeurs

donnaient un enseignement aussi eleve que celui qui ressort des

öcrits du commandant Romagny!.... J'aime infiniment Ia clarte de style, la

simplicite d'exposition, l'ouverture d'intelligence et les qualites de caractöre

que je constate dans les brochures dues ä cet officier supörieur, qui
est manifestement un laborieux et un consciencieux. Son Histoire generale
de l'armee nationale est le meilleur pröcis que je connaisse surla matiöre,
et j'y ai recours ä cliaque instant: trös complet et concis ä la fois, il est
d'une lecture extrömement facile, gräce ä la bonne disposition donnee aux
materiaux qu'il renferme. Peut-ötre, ä ce point de vue special de l'ordonnance,

le traitö de Correspondance militaire pratique, d'une forme vraiment
originale, laisse-t-il un peu ä desirer. Mais ce n'en est pas moins un trös
bon recueil de modöles commentes et documentes.

Les Conferences du lieutenant Debieuvre möritent mieux qu'une bröve
mention ä la fin d'une chronique döjä longue. Je me propose d'en reparier
et de traiter la question de l'education dans la pröparation ä la guerre. Ce

sera pour un jour oü la place ne me sera pas mesuree.

Je ne veux pas remettre ä plus tard les reflexions que m'inspirent les

recentes promotions et mutations, ainsi que la publication d'une nouvelle
Instruction (eile a öle approuvee le ler aoüt dernier) sur le remplacement
des munitions en campagne.

Les generaux Langlois et Metzinger ont ete releves de leurs commandements

pour devenir inspecteurs d'armöe. On sait que ce titre ne leur
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est pas officiellement confere; il ne leur est donnö que sous le manteau
de la cheminöe.

Le gönöral Langlois est l'ancien directeur de TEcole de guerre, Tauteur

du remarquable ouvrage sur T'Artillerie en union aveeles autres armes,
le promoteur, comme je le disais tout ä Theure, de notre merveilleux

canon de 75. Le cole nel Allason, qui commande le regiment d'artillerie de

montagne stationne ä Tunis et qui vient de faire, contre notre nouveau

materiel, une chargea fond de train, prend grief justement de Tinter Version

dans Tordre habituel des choses dont nous nous sommes rendus
coupables : d'apres lui, c'est alteler la charrelte avant les boeufs que de

commencer par imaginer une tactique pour demander.ensuite ä Ia mecanique

les moyens de resoudre le problöme dans le ssns qu'on a döterminö.

Jusqu'ä present, oo inventait des engins et, ceci fait, on cherchait ä en

tirer Ie meilleur parti possible. Au contraire, la creation de la bicyclette
pliante, par exemple, et celle d'une artillerie ä boucliers dörivent d'un
dessein prömöditö. Je ne vois pas, si « insolite, » si « anormal, » que soit
ce procödö, ce qu'il a d'irrationnel et ce qu'on trouve en lui qui doive
moliver de la « döfiance, » de la part de ceux qui Töludient. Le gönerai
Langlois merite certainement notre reconnaissance pour avoir döfini le

lype de bouche ä feu qu'il nous fallait, comme le colonel Deport la mörite

pour Tavoir röalisö.
C'est. un autre artilleur, le genöral Michal, un jeune (il a 50 ans d'äge

et seulement un an de grade de divisionnaire), qui remp'ace le gönöral
Langlois ä la töte du 20e corps. Bon choix, dit-on. Bei officier, intelligent,
instruit, Ie general Michal a reprösentö la France, Tautre annöe, aux
manceuvres imperiales allemandes. II s'est acquitte avec succös de cette mission

dölicate. II passe pour avoir de la fermetö et du tact, et ses qualites
militaires lui ont fait pardonncr par notre gouvernement anti-clerioal
l'education que ses fils regoivent dans des ötablissements clöricaux.

Le general Metzinger est assez connu pour que je puisse me dispenser
d'en parier.

Independamment du gönöral Michal, les nouveaux commandants de

corps d'armee sont le general Serviöres, un vieil Africain, qui a ötö ä la

töte des durs ä cuire de la legion ötrangöre; le gönöral Passerieti, qui a

etö Charge naguöre de republicaniser Saint-Cyr et qui s'est acquitte ä la

satisfaction de Tautoritö superieure de cette täche quelque peu difficile;
Ie genöral Rau, Tauteur bien connu de Texcellent Etat mililaire des

puissances etrangeres, publication reprise et continuee par son parent, le
commandant Lauth; enfin, le gönöral Mathis, sur lequel je manque de

renseignements. Tous sont remarquablement jeunes, et l'opinion s'est montree
satisfaite de cette circonstance. Les choix fails par le ministre ont eu une
bonne presse; et Tarmöe a paru les ratifier.

Comme toujours, on remarque que les particules sont eliminöes avec

1902 58
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uno sorle de soin jaloux : sur vingt-cinq nominalions ou promotions de

gönöraux, c'est tout juste si on en voit une : un seul noble pour deux
douzaines de roturiers! Ceci aussi ohatouille agröablement nos pröjugös
democratiques'.

A signaler, que Ie « höros de Fachoda » est nomme colonel.

Les prineipes du ravitaillement en munitions ont subi des modifications
assez considörables. Je n'ai pas la place d'entrer dans le dötail. Voici
en gros, les points essentiels sur lesquels portent les remaniements:

A la date du ler aoüt, le ministre de la guerre a approuve une importante

Instruction sür le remplacement des munitions en campagne.
Pröcödemment, les « seclions de munitions » etaient en partie affectees

aux division? et subordonnees aux commandants des artilleries tant
divisionnaires que de corps, parce que interesses ä avoir leur
approvisionnement au complet, reux-ci avaient semble paniculiörement bien

places pour s'oecuper du service du ravitaillement. Cette consideration
malheureusement n'est pas trös juste. Les ofliciers en question sont
absorbös par des preoccupations plus poignantes, plus immediates, que
de remplacer los munitions qu'ils consomment. Leur premier souci est de

bien employer celles qu'ils ont.' Dös lors, et malgre tout, ou ils ne songent
pas ä ce qui se passe derriöre eux et ne tvgardent que ce qu'il y a devant,
ou leur esprit est tiraillö ä la fois ä hue et ä dia. Mauvaise condition pour
faire de la bonne besogne.

C'est pourquoi on a Charge un licutenant-coionel, ä l'exclusion de tout
autre, de cette täche speciale. Denomme non plus comme naguere «

directeur du parc », mais « commandant du parc », ce qui a pour objet
d'aecentuer en quelque sorte Tautoritö qu'il exerce sur sa troupe, dont
Teffectif exeöde celui d'un regiment, cet olficier superieur ne depend que
du commandant de Tartillerie du corps d'armee, avec lequel il marche. II

dispose d'ailleurs d'un personnel assez nombreux pour proceder aux
reconnaissances necessaires.

II a sous ses ordres trois öchelons du parc, commandes chacun par
un chef d'escadron.

Quand une affaire s'engage, il fixe un centre de stationnement (ou

I Trois ou quatre jours plus tard, quarante mutations de generaux paraissaient,
et sur les quarante noms, deux seulement ont la particule. C'esl ä croire qne la
noblesse a disparu de notre elat-major general.

II y aurait beaucoup ä dire sur les designations qui viennent d'etre ("ailes. Je ne

puis que noter, en courant : Televation ä Ia presidence du Comite de cavalerie dn ge-
nrral Soullean, dont j'ai constate l'extröme activite aux grandes manceuvres dernieres,
oü il etait arbitre ; l'envoi ä Alü-cr du general Bailloud, l'ail divisionnaire ä son retour
de Chine ; la devolution du commandement de l'Ecole tle Fontainebleau an general
Tefard, qui passe pour elre aussi intelligent que violent. — ce qui n'est pas peu dire,
ajoute-t-on... J'en passe, et de meilleurs.
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deux, suivant le cas), dont il fait connaitre Templacement ä ses subor-
donnös et aux troupes engagöes. C'est sur ce point (ou ces points) que
seront dirigees toutes les voitures de munitions : celles qui ont ä se

ravitailler, comme celles qui ont ä ravitailler les autres. On leur impose donc

l'obligation de faire un crochet. Mais cet allongement de trajet comporte
la suppression de nombreuses causes de dösordre et de bien des chances

d'erreur.
Le commandant du premier öchelon du parc vient s'ötablir au point de

stationnement qui lui a öte assigne. Lä, en l'absence du lieutenant-colonel,
le plus souvent oecupe prös de la ligne de bataille, et par dölögation de

cet olficier superieur, il preside au ravitaillement et prend, de son initiative,

les mesures qu'il juge les meilleures au double point de vue de
Toperation elle-möme et de la securite. Ainsi Ies sections de munitions pleines

qu'il fait venir du deuxiöme echelon passent sous son autorite. Par contre
celles qu'il renvoie (pleines ou vides) ä ce deuxiöme öchelon passent sous
le commandement du chef d'escadron qui commande ce deuxiöme echelon.

II y a lä, on le voit, une Organisation tout ä fait nouvelle et d'une nature
spöciale.

Ajoutons que, en principe, les sections de munitions d'artillerie ne sont

pas fractionnees, au lieu que, sur le champ de bataille, les sections de

munition d'infanterie peuvent Tötre. Mais il est spöeifie que, dans ce cas,
chaque fraction doit toujours ötre placee sous Ie commandement d'un
officier. On a donc supprimö les va-et-vient de caissons dirigös par des

grades subalternes dont on etait fonde ä eraindre Tinexperience et le

manque d'autoritö.
¦>:•

" *
Profitant des vacances parlementaires, le genöral Andre a etudie de

nouveau la proposition de loi que Ie Senat ötait en train de discuter au

moment oü le Parlement s'i-st separö.
II en garde les lignes gönerales et le principe, au moins en apparence.

Mais la difference essentielle ä signaler est qu'il introduit une clause en
vertu de laquelle, pour maintenir constant le niveau des effectifs, le

ministre pourrait conserver un certain nombre d'hommes sous les drapeaux
pendant trois ans. La Solution est söduisante; mais il y aurait beaucoup ä

dire au sujet de son adoption. J'y reviendrai.

CHRONIQUE ITALIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Questions d'avancement. — La nouvelle Organisation de Tartillerie. — Les

manceuvres de campagne.

Dans ma derniöre correspondance, j'ai exposö aux lecteurs de la Revue

la condition et les aspirations des officiers subalternes d'infanterie ainsi
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que les projets rediges ä leur intention par le Ministre de la guerre et la
Commission parlementaire. La decision arrötöe par le Parlement dans la

derniöre söance qui a procödö les vacances annuelles, a ötö mise cn
execution par la promotion au grade de capitaine de 400 lieutenants, qui ont
remplacö presque autant de capitaines auxquels on accordait la mise en

disponibilite pour des periodes variant de huit mois ä trois ans.
Par cette promotion, l'anciennetö des lieutenants actuellement classes

au tableau d'avancement, date de juillet 1891. Comme consöquence, les

officiers subalternes de Tartillerie et du genie sont retardös de deux ans-
On s'attendait ä ce qu'une amelioration de la condition de ces officiers
rösultat du nouveau projet d'organisation de Tartillerie, dont on a acquis
depuis peu la certitude, mais cette röorganisation n'entrainera pas un
changement trös appreciable dans les conditions actuelles de Tavancement.

11 faudrait quelques modifications plus radicales, et c'est lä ce que
Ton attend de l'activitö et des sentiments d'impartialite du nouveau
ministre de la guerre, qui a ä son actif bien des preuves d'önergie et
d'initiative.

Derniörement encore, il a fourni un temoignage de l'intöröt qu'il porte
aux conditions de Tavancement, en arrötant une nouvelle mesure relative

ä l'ötablissement des notes qualiticatives des officiers. II a prescrit
qu'aux notes des capitaines et officiers supörieurs figurant au tableau,
serait jointe une appröciation de leur aptitude ä Commander un rögi-
inent ou ä occuper une autre place quelconque de colonel. On pourra de

cette fagon commencer Tölimination des officiers mediocres bien avant la

promotion au grade de colonel. La condition des cadres ne pourra que
s'ameliorer.

— La nouvelle Organisation de Tartillerie, attendue depuis longtemps,
s'accomplira le ler novembre. Les dispositions arrötees sont les suivantes:

1° Sont formös dix commandements d'artillerie de campagne, charges
des questions interessant Tartillerie de campagne et de montagne (Milan,
Alexandrie,Verone, Boulogne, Florence et Naples); trois commandements
d'artillerie de cöte et de place (Turin, Plaisance et Rome), ayant juridiction
sur les rögiments d'artillerie de cöte et de place, les directions d'artillerie
et les ateliers de construetion, les fonderies, les fabriques d'armes, etc.

2" Les rögiments d'artillerie de campagne seront constitues ä trois

groupes (brigades) de trois batteries (la 9e balterie sera formöe au
moment de la mobilisation).

3° On formera deux brigades independantes, une d'artillerie de

montagne ä Conegliano, Tautre d'arlillerie de cöte (de la Sardaigne) aux iles
de la Maddalena.

4° On abolira la direction de la fabrique d'armes de Turin, qui passera

sous la dependance de l'atelier de construetion de Turin.
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Tout cela exigera la nomination d'environ quaranle nouveaux lieutenants

et de trente nouveaux commandants.

— Nous n'avons pas eu, cette annöe-ci, de grandes manoeuvres, mais
dans tous les corps d'armöe ont eu lieu des manoeuvres de campagne.

Deux groupes alpins de Constitution röcente, ont execute des exercices

dans Ies vallöes du Gesso, de la Vermenagua et Ies torrentu circon-
voisins. Y ont pris part quatre rögiments alpins, neuf batteries de

montagne, une batterie de campagne et une compagnie du gönie. Les rösultats
ont ötö trös satisfaisants. On a exöcute trös complötement un projet
d'attaque et de döfense des passages des Alpes auxquels aboutissent les
vallöes en question; tous les services d'intendance ont ötö öprouvös,
afin de les perfectionner autant que possible.

Les rögiments de cavalerie de l'Italie du Nord et ceux qui devaient s'y
rendre pour des changements de garnison ont fait des manceuvres
d'exploration sur Ies lignes du Tessin et de TAdige. A cette occasion, le
regiment des lanciers de Novare, commande par S. A. R. le comte de Turin,
a execute une trös longue marche de Florence ä Vercelli, en passant pa'r

Bologne, Ferrare, Rovigo, Vörone, Brescia et Milan.
Les compagnies cyclistes des regiments de bersagliers ont execute

partout de trös bons services d'exploration et de communication. II semble

qu'on ait l'intention de former une compagnie cycliste dans tous les
rögiments de bersagliers. Actuellement, il n'en existe que quatre.

Une brigade de milice mobile (125e et 126e rögiments) a pris part aux
manoeuvres de la division d'Ancöne. Les rappeles du congö ont donne

l'exemple d'une diseipline et d'une resistance vraiment admirables.
Au camp de Cirie continuent les epreuves du nouvel affüt ä deformation

pour le canon de 75 A de campagne. En attendant, on commencera
bientöt Ie remplacement des batteries de 7 B par les batteries de 75 A

sur affüt sans döformation. Voilä pourquoi Ies öcoles de tir des

regiments d'artillerie de campagne ont ötö, dans le courant de Tannöe, fort
reduites.

On se deeidera probablement aussi pour l'adoption d'un obusier de

campagne.

INFORMATIONS

BULGARIE

Grandes manoeuvres. — Pour föter le 25e anniversaire de la guerre
turco-russe, qui a amenö leur dölivrance, les Bulgares ont exöcute de
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fond deä archives publiques et privöes, les maröchaux, les göneraux, et
dans le domaine de Tadministration civile et politique, les hommes d'Etat,
les diplomates.

Le dessus du panier ötant ainsi öpuisö ou peu s'en faut, on s'adresse
aux sous-ordres, aux officiers ayant commandö en second. On leur
demande, ä leur tour, le röcit des övönements auxquels ils ont partieipö, des
impressions qu'ils ont öprouvöes, des sentiments donl ils ont etö animes.
N'a-t-on pas poussö plus loin encore cette enquöte, et un auteur ne nous
a-t-il pas donnö, il y a quelques annees, les memoires d'un simple grenadier

de Tannöe anglaise de 1815? Les sentiments de ce brave soldat n'u-
jouteront pas grand'chose ä Tetude de son öpoque. La politique, la
stratögie le laissent fort indifförent, et toute sa tactique n'a d'autre but que
de se procurer le plus reguliörement possible, par ruse ou par violence,
s'il le faut, les meilleurs repas. Ses impressions sont de caractöre surtout
gastronomiques.

Heureusement toutes les publications de ce genre ne sont pas d'une
pareille insignifiance. Le colonel Delagrave, pour n'avoir pas joue un röle
en vue, pour n'avoir pas ötö distingue par Tempereur —tout le monde ne
pouvait pas ötre servi par la bonne chance, — a cependant vu nombre do
choses intöressanles, qu'il a le talent de raconter comme il les a vues. II
est d'ailleurs un soldat avant tout, soldat presque exclusivement, et de
ceux qui jamais ne doutörent de Tempereur. Tandis que lant d'autres,
lasses, rassasiös de travail, et d'honneur peut-ötre, dösireux de couler
dans le repos et dans la satisfaction des richesses acquises, le reste de
leur existence, brülaient ce qu'ils avaient adorö, notre auteur demeurait
fidöle ä sa foi bonapartiste. Pendant toute Ja Restauration, il fut surveille
comme suspect.

Les MSmoires nous rapportent les evenements de la campagne du
Portugal en 1810-1811. C'est le commencement du declin de Tempire. L'auteur

nous les expose simplement, mais avec clarte, dans des pages d'une
lecture aisöe, parfois möme attachante.

CHRONIQUE SUISSE

An dernier moment, notre chroniqueur nous communique les lignes
suivantes, que les obligations de la mise en pages ne nous permettent pas
de reporler ä leur place.

« J'etais rösolu ä ne pas parier du tres regrettable accident arrivö ä

Herne pendant une öcole de tir de sous-officiers ; la presse poli'ique a fait
assez de bruit autour de cette affaire, ce n'est pas aux journaux militaires
ä prolonger ce döbat.

» Mais 1'Allgemeine schweizerische Militärzeitung ayant rompu le silence

(n° 4 du 11 octobre), je puis bien dire que je ne saurais, sur ce point
partager en gönöral Ies vues cle son directeur. Aucun officier, aucun che!
n'est excusable d'employer des procedös, möme ä bonne intention et dans

un but d'instruction, qui peuvent mettre en danger la sante ou la vie de

son subordonnö. II y a une limite ä tout. Je veux croire que dans le cas

particulier il s'agit d'un accident occasionne par un premier mouvement

trop prompt et irreflöchi; mais c'est dejä bien assez grave. D'ailleurs, ce

n'est pas ä nous qu'il appartient de juger cette affaire. »

Lausanne. — Imp. Corbaz & C"
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